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Un Cholérique volontaire.

Les grandes manœuvres.

Un Drame de famille.

ulilmiS
Le Temps est sévère pour ceux qui

comme nous demandent au gouverne-
nt d'intervenir dans la grève de Car-

™«ÎIT de s'entremettre entre les ouvners
Sa Compagnie. Il paraît que toute in-

îervention de l'Etat dans un débat prive
choattelessacro-saintsprmcipes de 1 éco-

nomie politique, du laisser-faire, Jaisser-

^T'intervention de l'Etat ! voilà bien la

«.nàcée ! s'écrie le Temps. Qui a parle
2 panacé et quelle est cette plaisante-

rie ? Il s'agit d'un arbitrage jPour .régler
un conflit plus politique qu'économique
et qu'avec un peu de bonne volonté de

ÎaXet d'autre on pourrai résoudre en

S minâtes. Gomme cette bonne vo-

3 n'existe PUB ou du moins qu'elle ne

se manifeste pas; comme les deux par-

ties en présence se maintiennent dans

les positions prises dès le début delà

grève, l'idée d'un arbitre, d'un amiable
compositeur s'impose. Qui peut mieux

jouer ce rôle qu'un représentant autorisé

de l'Etat, alors surtout que dans l'espèce

©m a affaire à une compagnie qui ne pos-

sède que par délégation de l'Etat ?

Que gagnerait le gouvernement à se

mêler d'un débat privé? demande le

Temps. Il y gagnerait de mettre fin au

«conflit, d'apaiser les esprits. Il y gagne-

rait peut-être aussi de ne pas être con-

traint d'employer la force pour mainte-

nir l'ordre ou le rétablir. C'est quelque

ehose et cela vaut bien un léger accroc
aux sacro-saints principes dont le Temps

a la garde.
Ni la Compagnie ni les ouvriers, dit

noJre confrère, ne demandent au gou-

vernement de remplir le rôle d'arbitre.

Encore une plaisanterie. Alors c'est pour

une sitfiple question de forme qu'on
laisserait aller les cboses et la querelle

s'envenimer I La vérité c'est que les

mineurs accepteraient l'arbitrage avec

-empressement et que la Compagnie

n'oserait le refuser, même si elle en

avait bonne envie. Pour que l'Etat inter-

vienne, il faut, dites-vous, qu'il soit

invoqué comme juge par le commun
accord des patrons et des ouvriers. Soit,

mais c'est ici qu'un peu d'habileté, un
peu d'entregent de la part des autorités

serait nécessaire. A quoi sert donc le

préfet? Est-ce que sa dignité serait com-

promise s'il convoquait dans son cabinet

les délégués des mineurs et les repré-

sentants de la Compagnie ? Est-ce que

les uns et les autres pourraient conser-

ver leur attitude intransigeante? Au

moins vaut-il là peine d'essayer. On

•croirait vraiment que nous demandons

quelque chose d'extraordinaire et d'é-

trangement nouveau. Comme si les

exemples n'abondaient pas où l'inter-

vention officieuse que nous réclamons a

eu les meilleurs effets !

« Ce qui serait efficace et sérieux,

ajoute le Temps, ce serait de travailler

réellement à faire fixer par la loi la part

que le gouvernement peut prendre à la

solution des grèves. » Ce serait, en effet,

une œuvré excellente, mais comme re-

mède à la situation actuelle, comme

moyen de terminer la grève de Car-

maux, proposer de travailler à une loi

qui ne pourrait aboutir que dans un an

ou deux, c'est peut-être insuffisant.

Il faudrait pourtant faire quelque

chose et ne pas rester les bras croisés.

C'est une pure illusion d'espérer avec

le Temps que la Compagnie et M. Calvi-

gnac en arrivent à résoudre d'eux-mêmes

dans un esprit de conciliation ce malheu-

reux conflit. A en juger par les déclara-

tions de M. Humblot, la Compagnie n'y

parait pas disposée et M. Calvignac n'est

évidemment plus le maître de la situa-

tion, puisque tous les ouvriers croient

qu'il a été porté atteinte en sa personne

à leurs droits politiques, aux droits du

suffrage universel. Livrées à elles-mê-

mes,les deux parties qui sont en lutte ne

se concilieront pas, cela est trop clair. Il

n'y aura pas de solution à l'amiable. Ce

qui peut arriver, c'est que les mineurs,

à bout de ressources, se rendent à dis-

crétion. Mais alors, en admettant qu'on

soit assez heureux pour qu'il n'y ait pas

de désordres à réprim er, que de haines

amassées, que de con flits en germe pour

l'avenir, que de menaces pour la paix

publique 1

Je persiste à croire que, grâce à l'ac-

tion gouvernementale, cette extrémité

pourrait être évitée et je renouvelle mes

instances auprès de M. le ministre de

l'intérieur et de son collègue des tra-

vaux publics. Et encore, en ce qui con-

cerne M. Viette, j'ai idée que je prêche

un converti.
RANC.
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LÀ POLITIQUE

Les journaux allemands disent qu'à
voir ce qui se passe à Gênes, on croirait
que les fêtes ont été organisées en l'hon-
neur de la seule escadre française. C'est le
mot exact. D'ailleurs, la même impres-
sion a été ressentie partout. Ouvrez un
journal anglais, autrichien, espagnol,
américain, il n'y a qu'une note : réception
enthousiaste des marins français ; des au-
tres, il n'est pas question, et c'est ainsi
que, forcément, le voyage de l'amiral
Rieunier a pris les proportions et la por-
tée d'un acte de haute politique interna-
tionale.

Le plus curieux est que nous n'avons
absolument rien fait pour amener ce ré-
sultat. On est stupéfait quand on lit, par
exemple, dans les journaux anglais, que
Gènes appartient à la même série de ma-
nœuvres diplomatiques que Cronstadt et
Portsmouth, et que noire ministre des af-
faires étrangères a choisi avec beaucoup
d'habileté le moment où les affaires de la
Triple Alliance sont en baisse pour ré-
veiller des souvenirs chers au patriotisme
italien, en montrant le drapeau français
dans ces mêmes eaux qui le virent, il y a
trente-trois ans, flotter, en appoint dans
ses plis le gage de la prochaine déli-
vrance.

Où prend-on que M. Ribot ait préparé
quoi que ce soit, qu'il ait fixé l'heure et le
lieu de cette rencontre ? La visite au roi
d'Italie, nous la devions depuis plus de
deux ans et nous ne pouvions nous dis-
penser de la rendre sans manquer aux
exigences de. la plus élémentaire cour-
toisie. La date, il n'a pas dépendu de nous
qu'elle en fût considérablement avancée.
La ville, ce n'est pas nous qui l'avons
choisie. Oublie-t-on que,si M. Crispi n'y
eût mis d'obstacle, c'est à la Spezzia que
les vaisseaux français eussent porté au
roi d'Italie la lettre de M. Carnot ?

Non, en vérité, notre gouvernement n'a
pas mis dans tout cela le machiavélisme
dont on lui fait honneur. Ce n'est pas à
dire que sa politique à l'égard de l'Italie
ait manqué d'habdeté, mais cette habileté
s'est manifestée autrement. Elle a con-
sisté uniquement dans la fermeté avec la-
quelle il a maintenu, depuis la dénoncia-
tion des traités de commerce, une politi-
que d'abstention et d'attente, qui devait
fatalement conduire à ce que nous voyons

aujourd'hui, car, au fond, ce qui remue
l'âme italienne, à cette heure de grand en-
thousiasme, c'est autant l'espoir des mar-
chés français rouverts, que le souvenir du
Milanais délivré. Cette politique-là (Est
pas encore dit son dernier mot, ne l'ou-
blions pas, et demeurons dans nos logis.
Des accolades tant qu'on voudra, mars
quant à l'espoir dont se berce M. Giolitti,
— du moins on le télégraphie de Berlin,
— de passer, avant la fin de l'année, un
nouvel accord commercial avec la France,
c'est autre chose. Ici, donnant donnant.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtGIAs

Informations Politiques
Paris, 13 septembre.

AU CONSEIL D'ÉTAT
Le sous searétaire d'Etat des colonies

vient de transmettre au conseil d'Etat les
projets de décret relatifs aux détaxes à ac-
corder à certains articles dans les colonies
en application du nouveau tarif général des
douanes.

Ces projets de décret ont été établis après
l'avis des conseils généraux ou d'adminis-
tration des colonies et celui des administra-
tions locales.

ANARCHISTES CONDAMNÉS

Le Havre, 13 septembre,

Les deux anarchistes Goubot e t Garon qui
avaient exposé leurs théories à la réunion
des ouvriers sans travail tenue lundi, salle
Franklin, ont été condamnés aujourd'hui
par le tribunal correctionnel à trois mois
de prison pour excitation au pillage.

DEUX VŒUX

Perpignan, 13 septembre.

Le conseil municipal a émis le vœu que
le gouvernement fasse cesser la grève de
Garmaux.

Le conseil a émis le vœu que le gouver-
nement n'amnistie pas les condamnés de la
Haute-Cour, ni Culine.

FUNÉRAILLES DU GÉNÉRAL CIALDINI
Livourne, 13 septembre.

Ce matin, ont eu lieu les funérailles du
général Gialdini. Le duc d'Aoste, représen-
tant le roi, les ministres, le chef d'état-ma-
jor y assistaient, ainsi que beaucoup de gé-
néraux et toute la garnison.

Trois chars étaient couverts de couron-
nes ; celle offerte par le roi portait ces mots :
Sumbert Ier au vaillant soldat, à l'ami
fidèle.

Après le service funèbre à la cathédrale,
le cortège s'est dirigé vers Pise, escorté par
les troupes.
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Nouvelles Militaires
Paris, 13 septembre.

Le celonel Millet ayant pris le eommaademeiit
du 104e régiment d'infanterie, est remplacé dans
les fonctions de sous-directeur des études à l'Ecole
supérieure de guerre par le chef de bataillon bre-
veté Daudignac, instructeur d'infanterie, qui a
lui-même pour successeur dans cette fonction te
chef de bataillon Micheau.

Le commandant gousset, du 45» régiment d'in-
fanterie à Belfort, est adjoint au lieutenant-colo-
nel Balan, chargé du cours de tactique appliquée
d'infanterie.

— Saint-Cyr a répondu à l'appel que le ministre
de la marine a adressé à l'Ecole spéciale mili-
taire, au moment de l'expédition du Dahomey.

Pour 45 places de sous-lieutenantsprévues dans
les cadres de l'infanterie d. marine, 60 sous-lieu-
tenants à nommer le 1" octobre ont demandé
leur affectation aux troupes coloniales.'

Le Budget de la Marine
Paris, 13 septembre.

Au moment de la séparation des Cham-
bres, la commission du budget avait à peu
près terminé son œuvre. E>le avait achevé
tout ce qui concerne la partie des recettes et
statué sur les dépenses de presque tous les
ministères. De ces derniers, seul le minis-
tère de la marine est resté en suspens. Par

suite des changements successifs de minis-
tres, en effet, la Chambre n'a pas pu jus-
qu'ici être saisie d'un budget définitif de la
marine pour 1893.

Le budget de 1893, on s'en souvient, avait
été établi pour la marine d'abord par M.
Barbey. Lorsque survint le cabinet Loubet,
le nouveau titulaire du portefeuille de la
marine modifia considérablement 1J projet
de son prédécesseur. Il augmenta les dé-
penses de vingt-deux millions, ce qui eut
pour effet de faire renoncer le ministre des
finances à réserver un crédit de 22 millions
pour commencer la reconstitution d'une do-
tation de l'amortissement!

Cette augmentation de 22 millions était la
conséquence du plan nouveau d'armements
et de constructions neuves dressé par M.
Cavaignac et qui s'est traduit tout d'abord
par une augmentation de 38 millions des
crédits de la marine à l'exercice 1892.

Le nouveau ministre de la marine, M.
| Burdeau, ne renonce pas au plan Gavai-
gnaa; mais il a entrepris de le reviser. Les
évaluations primitives manquaient de ri-
gueur ; mais aujourd'hui qu'on est en pleine
exécution, il est possible de fixer des prévi-
sions plus précises, de déterminer plus exac-
tement l'étendue des nécessités.

M. Burdeau a donc commencé la révision
de son budget et il compte pouvoir commu-
niquer ses propositions définitives à la com-
mission du budget dès la reprise de ses tra-
vaux. Celle-ci ayant décidé de se réunir dix
jours avant l'ouverture de la session, pourra
statuer durant cette période et se mettre
ainsi en état de déposer son rapport à la
Chambre dès la rentrée de cette dernière.
De la sorte la discussion du budget ne su-
bira aucun retard et pourra commencer de-
vant la Chambre dès les premiers jours de
la session.

UNE LETTRE DE M. DE LANESSAN

Paris, 13 septembre.

M. de Lanessan, gouverneur de l'Indo-
Ghine, écrit à M. Deloncle, député, une
lettre dans laquelle nous lisons :

Je suis convaincu qu'il n'y a pas à pré-
sent, dans tous les territoires militaires, plus
de mille à quinze cents pirates au maxi-
mum. Seulement ils sont insaisissables,
d'autant plus difficiles à rencontrer qu'ils
sont moins nombreux et qu'ils n'ont aucune
envie de se battre. Mais chaque fois qu'ils
peuvent surprendre une escorte ou une
troupe faisant une marche de reconnais-
sance, ils ne s'en privent pas : ils se cachent
dans les broussailles, ils attendent lf s sol-

- dats au passage pt tirent à bout portant.
Il faut dire que nos officiers sont bien

souvent très imprudents, ils se laissent gui-
der par des gens qu'ils ne connaissent pas
et les mènent dans la gueule du loup, ils né-
gligent de s'éclairer, etc. La majeure partie
des incidents qui vous troublent tant en
France pourrait être évitée avec un peu plus

: de prudence.
Mais cela ce n'est pas le Tonkin produc-

tif un peu : c'est la Brousse, Nous n'en se-
rons maîtres que par des roates nombreu-
ses, des postes insi allés de manière à refou-
ler les pirates de plus en plus loin du Dslta,
iét" en attirant autour de ces postes des popu-
lations sédentaires qui contribuent aussi à
chasser les pirates. C'est 4© cette organisa-
tion que je vais m'occuper maintenant que
nous sommes tranquilles du côté du Delta.

UNE FAUSSE ALERTE
Paris, 13 septembre.

L'anniversaire de la bataille de Sedan a
été troublé, à Erfurth, par un incident du
plus haut comique.

Dans un concert organisé par le 74" régi-
ment d'infanterie, on joua un morceau inti-
tulé : Souvenirs d'Allemagne, et qui n'était
qu'un pot-pourri contenant tous les airs po-
pulaires, depuis l'alerte jusqu'au Seil dîr in
SiegesKranz.

Un clairon du 36« fusiliers, cantonné dans
la ville, allant aux manœuvres, entendit
l'alerte, crut que c'était sérieux et qu'on
alarmait la garnison. Il se mit à sonner
l'alerte : d'autres l'imitèrent ; dans toutes
les casernes on battit le rappel. La musique,
cause innocente de tout ce tapage, interrom-
pit le concert et courut au pas de aourse $
la caserne.

Lès officiers accoururent, les régiments
débouchèrent de tous côtés, au milieu de
la population étonnée et quand tout le monde
.fut réuni, quand on voulut savoir qui avait

donné l'ordre de sonner l'alerte, on découvrit
qu'il y avait erreur et les régiments rentrè-
rent dans leurs quartiers au milieu d'une
hilarité sans borne.

LES FÊTES DE GÊNES
Gênes, 13 septembre.

Hier soir a eu lieu le grand dîner de 116
couverts offert par le roi aux commandants
de tous les navires.

L'amiral Rieunier, en allant au palais, a
été accueilli par les cris de : Evviva la Fran-
cia !

La fête vénitienne, qui a lieu en ce mo-
ment, est magnifique. Toutes les maisons,
le long des quais et autour du port, sont il-
luminées à giorno.

Les navires de guerre amarrés dans le
port offrent un spectacle vraiment féerique.
Les douze flottes réunies semblent avoir
voulu rivaliser par la splendeur de leurs
illuminations. Les mâts, brillamment illu-
minés, font l'effet d'une forêt fantastique.

Les cuirassés italiens ont leur grand mât
surmonté de couronnes royales en feu, les
navires anglais sont réunis les uns aux au-
tres par un immense arc de triomphe lumi-
neux.

Les navires français se distinguent par
leur magnificence et leur originalité. Sur
chaque mât se dresse un immense triangle
au milieu duquel sont les initiales du roi
et de la reine : M. M.

Tous les navires font fonctionner des pro-
jecteurs électriques, on dirait un kaléidos-
cope gigantesque.

Un dôme superbe est construit dans la je-
tée pour la famille royale. Le roi a invité
l'amiral Rieunier à s'y rendre. Les Italiens
se montrent très touchés de l'attention ga-
lante des Français, qui seuls ont eu l'idée
d'illuminer avec les initiales de la reine et

: du roi.
Une foule immense ne cesse de crier : Ev-

: viva la Francia !
La fête s'est terminée par un superbe feu

d'arufice tiré du palais Saint-Roch.

Gênes, 13 septembre.

Le roi, suivi de MM. Giolitti, président du
conseil; Saint-Bon, ministre de la marine;

:Bonacci, ministre de la justice, et des au-
torités, a visité minutieusement lés usines
;de la Raffinerie ligurienne à Laubaide, et
des Sociétés coopératives de consomma-
tion et de production de Sampierdarena.
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LE CHOLÉRA
Saint-Ouen, 13 septembre.

Aujourd'hui, neuf cas de choléra, cinq
décès.

New-York, 13 septembre.

Les passagers du vapeur Normania, qui
avaient été transférés à bord du vapeur Ce-
phens, ont tenté hier soir, à plusieurs re-
prises, de débarquer à Fire-Island.

Malgré des appels émus, le sénateur Mac-
;pherson et le délégué gouverneur de l'Etat
de New- York, qui était porteur d'un ordre
autorisant le débarquement des autorités
locales, appuyées par la populace furieuse,
ont refusé de permettre le débarquement
même des enfants et des vieilles femmes.

On leur expliqua vainement que personne
n'était malade à bord du Cephens et que les
passagers, dénués, souffraient de la faim et
du fioid.

Les autorités de Fire-Island ont refusé
tout secours immédiat ; il est pourtant pro-
bable qu'elles en enverront plus tard sous
certaines conditions.

En attendant, l'état des passagers est dé-
plorable.

Hambourg, 13 septembre.
Hier, 833 cas de choléra, 142 décès.

Saint-Pétersbourg, 13 septembre.

64 cas, 27 décès.

Anvers, 13 septembre.

La situation reste bonne. Il y a eu hier
un décès.

Amsterdam, 13 septembre.
Un chapelain de la cathédrale de Bon-le-

Duc est mort hier du choléra nostras.
Un cas mortel de choléra asiatique est

survenu dans un bateau sur le Rhin.

Questions Lyonnaises

L'ASSOCIATION DES ÉTUDIANTS

II

Depuis mon premier article sur l'As-
sociation des étudiants et sur l'utilité s—
la quasi-nécessité du subside qu'elle
sollicite, j'ai vu beaucoup d'intéressés,
j'ai reçu beaucoup de lettres et de com-
munications, — et je suis en état, main-
tenant, de mieux faire connaître au pu-
blic la véritable et fâcheuse situation de
notre Faculté de médecine.

Cette institution Brézard, dont j'ai

déjà dit quelques mots, est en effet une
des plus intelligentes, une des plus re-
doutables machines de guerre qu'ait in-
ventées le parti clérical ; — et l'œuvre de
ces messieurs devient tellement, déjà, un
fait accompli qu'on a juste le temps d'y
parer si l'on veut empêcher que le mal
n'aille plus loin encore.

Evidemment, il ne saurait être ques-
tion de rien entreprendre d'attentatoire
à la liberté d'action de M. Brézard. Ce
père jésuite est dans son rôle en recru-
tant pour son parti: dans son rôle et dans
son droit. Mais nous sommes, nous,
dans le nôtre en élevant association con-
tre chapelle et surtout en faisant pleine
et entière lumière dans la mystérieuse
maison de l'impasse Catelin — au fond
de la rue Sainte-Hélène.

» •

Or, voici bien nettement c& que fait
le très habile et très agissant jésuite :

: Il fait pépinière de cléricaux, — mais
de cléricaux dont l'acquisition vaille la
peine et l'argent qu'ils auront coûté.

Pour cela, il a jeté son dévolu exclusi-
vement sur les étudiants en médecine.

Les autres — droit, lettres, sciences,
— sont destinés, par profession, à aller
dans les grandes villes où leur influence
ne s'exercera pas, probablement, en de-
hors du cercle restreint de leurs amis
personnels.

Mais les médecins, eux, sont, par état,
des centres d'influence et de propagande.

Quand un brézardien, bien façonné,
bien malaxé, a fini ses études, quand il
est bien marié (car on sait que messieurs
les jésuites cultivent volontiers la pro-
fession matrimoniale), on l'envoie dans
tel canton, dans telle petite ville, dans
tel gros village où on lui a déjà préparé
quelques bonnes relations et où il a un
commencement de clientèle toute faite.

C'est à lui, alors, à reconnaître les ser-
vices qu'on lui a rendus en servant à son
tour la bonne causé, en usant de l'ascen-
dant que le médecin a sur sa clientèle
pour propager « la bonne parole », en
devenant, en un mot, l'agent politique et
électoral du parti des cléricaux et des
monarchistes — qui ne sont pas si divi-
sés que le pape essaye de nous le faire
croire.

* *

Et pour arriver à ce résultai, c'est avec
un véritable génie que le père Brézard a
choisi ses moyens.

Vous pensez peut-être qu'il s'avise
d effaroucher le jeune étudiant échappé
de sa famille et piaffant déjà comme un
PouAau\ Pour la première fois en li-
berté? Ah I que non pas! Aux familles
on dit peut-être que chez le révérend
père jésuite les enfants retrouvent les
soins et la surveillance qu'ils avaient
chez eux et que dans cette sainte maison
c est comme un bouquet de fleurs de lis

îé itiSiT
 de PUrSté aUSSi bien que d®

Ah Ile bon billet! Le révéreni père
Brézard sait fort bien qu'en affectant
tant soit peu d'austérité efde sévérité il
verrait ses petits brézardiens s'évanouir
comme une fumée légère. Il ferme, an
contraire, les yeux, ce grand politique!
il sait que la chair est faible, que la ieu-

S û
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«
dente

' qu'
il
 fcutàtou ard

quelle jette ses gourmes, et de même
cfue la main drn t« i™ ma ™ „.„.
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Il 1H
PAR

PAUL D'AIGREMONT

— Voulez-vous monter, ma cousine,
ln i dit-il. Notre demeure est toute
Proche, mais la chaleur devient si
lourde que le moindra mouvement vous

incommoderait à coup sûr.
. Elle obéit et se blottit sur les cous-

ins de soie blanche, tandis que M. de
ttrara et Maurice 3'installaient dans de
grands pousse-pousse à quatre roues que
ae robustes Cinghalais poussaient par
derrière.

Au sortir même de la gare commen-
çait la route conduisant à la villa de M.
<*e Clavières, distante de deux kilomè-
tres environ.
. pe grands arbres l'ombrageaient, re-
joignant leurs cimes et formant un im-
pénétrable et splendide dôme de ver-

,,. A droite et à gauche, au milieu de
^interstice de leurs immenses troncs, on
oyait des rizières bordées de cocotiers,

^pamplemousses, d'acajous, de pal-

•Partout, des milliers d'oiseaux les

couvraient, voletant autour de leurs
branches, se posant, pressés l'un contre
l'autre, comme des chapelets vivants
aux éblouissantes couleurs.

Et Madeleine extasiée, par les rideaux
éhtr'ouverts de son palanquin, regardait
de tous ses yeux, les jolies petites
^'inas, si vives, si alertes ; les geais

bîeu-turq"u?1se i ^es guêpiers verts; les
bavardes perruches aux ailes roses, les
douces tourterelles roucoulantes, tout
cela, ressemblant à autant de fleurs ani-
mées et vivantes, étineelant dans cet a^r
pur, sous ce ciel au bleu plus intense
que des saphirs liquéfiés.

Et les lianes gigantesques, les orchi-
dées bizarres,les fleurs jaunes ou rouges
des arbres à coton ; les pétales roses des
lotus, les colonnes sveltes des J)Qras$us
aux têtes d'éventails, toutes ces choses
merveilleuses dans un amoncellement
fait de verdure, de fleurs, de parfams,
de fécondité et de vie, entouraient la
jeune fille, l'éblouissaient, l'extasiaient.
la laissaient sans voix, presque sans
pensée, vis-à-vis d'un spectacle unique
et à coup sûr imprévu ; et surtout, sur-
tout disposaient son âme calme et pro-
fonde comme les beaux yeux des lacs
endormis de ce pays nouveau, aux im-
pressions violentes et peut-être ineffaça-
bles.

Enfin, apparut la villa de Clavières,
avec son dôme d'or fouillé comme une
dentelle, étineelant sous le soleil de feu,
et les pilastres de marbre de ses
terrasses; et ses baleons également en
marbre, autour desquels s'enroulaient
les lianes et les plantes vertes, étoilées
de fleurs sans pareilles, dé toutes cou-
leurs, de tous parfums.

Un homme très grand.très beau,ayant
avec Richard une étonnante ressem-
blance, mais pâle, de cette teinte mate
que prennent les Européens dans les
pays chauds, à l'aspect du petit cortège,
descendit vivement les degrés de marbre
du perron.

Les porteurs posaient le palanquin à
terre comme il arrivait lui-même à côté
de M. de Bram.

Les deux hommes qui s'étaient aimés
vivement dans leur jeunesse, s'embras-
sèrent longuement.

— Maurice !
— Jean !

Et les affectueuses pressions de mains
recommencèrent, accompagnées des lar-
mes involontaires d'une saisissante,
d'une poignante émotion.

— Le temps ne vous a pas. changé,
mon cher Maurice, dit enfin M. de Bram;
il a passé sur vous, vous effleurant à
peine ; je ne pqi> en dire autant.

— Vous avez eu sans doute plus d'en-
nuis que moi, mon cher Jean. Depuis la
terrible épidémie de choléra que VQUS
connaissez et qui m?a pris ma femme et
trois enfants sur quatre, ma vie a -été-
tranquille, exempte de soucis et de tra-
cas. Il en sera probablement ainsi jus-
qu'à ce que les enfants de ce bon garçon-
là, mç-n Richard, me ferment les yeux.

Il se retourna pour désigner son fils,
et le vit occupé à donner la main à Ma-
deleine, l'aidant ainsi à sortir de son
palanquin.

Mais à l'aspect de cette admirable créa-
ture, semblable à la plus belle des idoles

indiennes habillée à l'européenne, M. de
Clavières s'arrêta saisi.

— C'est votre Aile, Jean ? demanda-t-
il à M. de Bram.

— Oui, répondit celui-ci avec un sou-
rire d'orgueil,

— C'est singulier...
— Quoi donc?... que Madeleine soit

ma fille?

— Non, non, je ne veux pas dire cela.
Mais elle est le portrait vivant de son
grand-père, celui qui a sauvé Richard
jadis et auquel j'ai voué un culte qui ne
finira qu'avec ma vie.

Maurice de Clavières, en effet, était le
même chez qui le docteur Sintély était
aecouru lors' de la terrible épidémie de
choléra qui lui avait déjà pris sa femme
et trois enfants.

Richard, le dernier qui lui restât, avait
été sauvé par le vieux docteur.

La voi* <}e M- de Clavières, à ce sou-
venir tremblait d'un attendrissement in-
fini.

— Chère, chère enfant, voulez-vous
m'emhrasser? dit-il affectueusement à la
fille de son vieil ami. On va vous adorer
ici, car vous devez être aussi bonne que
belle, n'est-ce pas?

Madeleine était déjà dans les bras de
Maurice de Clavières.

M. de Bram, très heureux, répondait ;
— Ça, c'est vrai, Madeleine est une

perle, aussi pure que les plus belles de
vqs pêcheries, elle n'a pas un défaut.

— Papa I... murmura l'enfant confuse
et heureuse.

Qu é,tait arrivé dans un grand vesti-
bule dallé de marbre vert, et dans lequel
d'immenses éventails appelés punhas,
attachés au plafond et manœuvres par
des mains invisibles, entretenaient une
fraîcheur délicieuse.

Une Indienne, vêtue de blanc des pieds
à la tête, était debout contre une porte
du fond, semblable à la plus gracieuse
statue de l'Hospitalité.

Quoiqu'elle ne fût plus ae la première
jeunesse, elle était ^core avenante au

possible, avec d'admirables yeux de
chien fidèle.

— Mademoiselle fait dire que la colla-
tion est préparée chez elle, dit l'Indienne,
et si les hôtes de la villa veulent me sui-
vre, elle en sera fort heureuse

M. de Bram se retourna vers son ami :
— Vous ayez donc une fille, Maurice?

demanda-t-il, je l'ignorais.
M. de Clavières sourit.

,.~ Elle l'est Par le cœur et l'adoption,
ditril, non par le sang. Parvati est la fille
d un des anciens princes indiens dépos-
sèdes par les Anglais. Son père est mort
dans une chasse au tigre, en me sauvant
la vie. Je l'ai pleuré comme le frère le
plus aimé, et je lui ai juré d'adopter l'en-
fant unique qu'il laissait derrière lui. Je
1 ai fait. Parvati, je dois ajouter, nous a
payes au centuple, Richard et moi, de la
tendresse et des soins que nous lui avons
prodigués, c'est la lumière et la joie de
la maison. Allons la voir.

On traversa de longs corridors aussi
bien aérés que le vestibule, et à l'extré-
mité de la villa, on trouva l'appartement
de la fille du nawab.

Malgré le jour qui entrait à flots, les
corbeilles pleines de fleurs, aux par-
fums capiteux, les bois aux essences
odorantes dont les meubles étaient fabri-
qués, la même fraîcheur régnait dans ce
coin délicieux.

Le sol, dallé de marbre, était ^cou-
vert de fines nattes d/un travail exquis1 ;

fo'ur AÏS
1
" baS unissaient tout le

ouraelar; ece; des arbustes merveil-
1C".^, des plantes couvertes de fleurs
emplissaient des jardinières delaaue !

par les fenêtres ouvertes, au delà de l'en-

corbellement admirable d'un balcon de
marbre fouillé comme une dentelle, on
voyait le parc de la villa s'étendreà perte
de vue avec ses arbres uniques, sesmas-
sits, ses cascades et toutes ses merveil-

les ; des oiseaux aux plumes éclatantes
voltigeaient dans l'appartement, point

farouches, se posant jusque sur la tête
des visiteurs.

JrMlîlf hil°l le plus rare>la Pla*te la
plus éclatante de ce sanctuaire, était à
coup pur l'adorable créature qui s'a-
vança vers Madeleine, dès que la porta
s ouvrit. *

Quinze ans, toute petite, toute frêle
toute frissonnante, avec une chair si dé-
licate, si transparente, que malgré sa
teinte légèrement brune, on eût dit ùt
pétales de ces éphémères fleurs de serres
chaudes, aussi vites passées gu'éc W« *
avec des cheveux si noirs, si abondant 3

que nul peigne, nul ruban ne poïïvaU &
contenir; et des veux si 1™™=, „• •?• s

drapait son corps mièvre lu* fn
UC6S

"

EUe avait pour le, Wjoux le m
^
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la main gauche, de même le père Bré-
zard ne demande jamais au concierge à
quelle heure rentrent ses pensionnaires,
— quand ils rentrent !

Je me suis même laissé dire que lors-
que les anciens brézardiens pilotaient
les nouveaux venus à travers les plai-
sirs de la grande ville, ils ne leur fai-
saient que deux recommandations es-
sentielles : pas de liaison de trop longue
durée, ça peut gêner au moment de con-
clure un beau mariage — et ne pas trop
s'afficher.

Moyennant quoi on profitera, si on
veut, du logis (cinq francs par mois), si
on veut, du repas (quatre-vingts centimes
et excellent), on profitera même, quand
on est dans l'embarras, des pièces de
vingt francs qu'on finit toujours par
trouver dans quelque coin de la maison
— et on verra aussi peu que possible le
rusé vieillard qui est l'âme de ce petit
phalanstère d'où la rigolade n'est pas, on
le voit, systématiquement exclue.

*
* • '

Mais ce qu'on y trouvera, ce sont des
salles de travail au moment des exa-
mens — c'est une bibliothèque merveil-
leuse — ce sont des conférences faites
par des amis de la maison — et payés
d'ailleurs largement par la maison, —
c'est cette atmosphère de cléricalisme,
ambiant qui peu à peu, sûrement, fata-
lement, envahit l'organisme — de telle
sorte que jamais il n'y a encore eu, pa-
raît-il, de brebis galeuse répondant aux
soins, aux subsides et aux bons dîners
du père Brézard par une ingratitude
qu'on pourrait appeler l'ingratitude du
ventre.

Telle est l'œuvre du révérend père jé-
suite à l'extérieur de l'Ecole : nous al-
lons voir maintenant l'action exercée par
l'institution Brézard sur et dans la Fa-
culté.

Elle est peut-être plus dangereuse en-
core que celle qui s'épand au dehors ; et
ce sera là le sujet d'un troisième article
que je soumettrai incessamment aux
méditations du conseil général.

J'espère qu'il ne sera pas sans influer
sur le vote de la subvention qu 3 réclame
l'Association des étudiants.

Paul BERTNAY.
MB—a ' _—«MggBMM

M CHOLÉRIQUE VOLONTAIRE

Paris, 13 septembre.

Da bel exemple de courage et d'énergie
vient d'être donné par un des collaborateurs
du New-York Herald, M. Stanhope.

Notre confrère, désirant se rendre compte
par lui-même des effets du vaccin anticholé-
rique découvert par M. le docteur Haffkine
et approuvé par M. Pasteur, s'est fait ino-
culer du viras anticholérique à l'Institut de
la rue d'Ulm.

Il raconte ce matin même ses impressions
aux habitants de New-York, et il commence
son récit par ces simples mots, qui donnent
une idée très nette de la crânerie avec la-
quelle il esl allé au-devant d'un danger pos-
sible :

« Pendant que j'écris, une partie de mon
corps est remplie de centaines, de milliers
de microbes du choléra. »

L'opération a été faite sur l'ordre de M.
 :

Pasteur, sans lesquels les docteurs Roux et
Haffkine n'ont pas voulu opérer. M. Stan-
hope avait, au préalable, très nettement et
par écrit, exprimé sa volonté à M. Pasteur.

Il raconte avec beaucoup de bonne hu-
meur l'histoire de son injection. Il décrit
M. le docteur Roux aspirant par un tube des
petits linéaments blancs qui flottaient sur
de la gélatine, rejetant les linéaments dans
un vase et disant, tout en remplissant la
serigue à injection :

« Ces microbes nous viennent directement
de cadavres de cholériques morts à Saigon.
Ils sont authentiques t »

Pour ce qui est de l'injection même,
M. Stanhope la décrit en ces termes :

« C'est une douleur rapide et aiguë. L'ai-
guille, longue de deux pouces, a été vite en-
foncée dans toute sa longueur. Quand le_vi-
rus est entré dans ma chair, j'ai eu une im-
pression d'engourdissement qui a cessé
quand on a sorti l'instrument. »

Voici des observations prises sur lui-même
par M. Stanhope :

11 septembre, 11 heures, injection; tem-
pérature, 37o Fahrenheit.

2 h. 15. — Température, 86» 4. Douleur
dans la région de l'inoculation. Tout con-
tact sur la région douloureux. Mains chau-
des, difficulté de me lever quand je suis
assis. Tout mouvement douloureux.

4 h. 15. — Température, 36° 4. Douleur
s'accentuant dans le côté gauche. Tout mou-
vement douloureux. Il me semble que
mes intestins se retirent du côté où l'injec-
tion a été faite (entre la cinquième côte et
l'os de la hanche à la hauteur des intestins),
chaleurs soudaines. Cependant, pas de fiè-
vre. Tête lourde.

6 h. 15. — 36» 4. Sorti pour me promener;
je marche courbé comme un infirme.

8 h. 15. — 38» 4. Plus mauvaise période,

tête chaude et lourde. Peux plus marcher.
Nausées. Langue sèche.

9 h. — Essayé de sorlir, jambes lourdes,
sensibilité telle que le poids de ma montre
me fait mal. Vibration musculaire dans
l'épaule droite.

Été au restaurant pour essayer de man-
ger. Souffre en m'asseyant. Mon bras gau-
che comme endormi quand j'essaie de pren-
dre la bouteille ; été obligé de me servir de
la main droite ; ceux qui me virent me trou-
vèrent très mauvaise mine.

10 h. 15. — 38° 4 Tête lourde, me couche.
12 septembre, 8 h. 15. — 37» 2. Admira-

blement dormi. Plus de courbature, douleurs
semblables à celles d'un boxeur après com-
bat, lourdeur d'estomac, région de l'inocu-
lation collée, brillante, rose, très sensible,
mal de tête vite disparu.

10 h. 15. — Enflure locale augmente, pas
d'autres symptômes.

Ici s'arrêtent les notes de M. Stanhope.
Les symptômes sont restés les mêmes pen-
dant toute la journée. Hier soir il était pres-
que dans le même état, cependant un peu
fiévreux, mais sans aucun symptôme cholé-
rique.

Ce matin, à onze heures, il se fera faire
une seconde injection, et aussitôt que M.

1 Pasteur le lui permettra, M. Stanhope par-
tira pour Hambourg pour expérimenter sur
place le degré d'innocuité que confèrent les

I injections du docteur Haffkine.
Nous souhaitons de tout cœur que notre

i confrère sorte sain et sauf de l'expérience à
laquelle il s'est soumis.

Par son courage et son initiative, il ren-
dra inutiles les essais que M. Pasteur vou-
lait faire faire à Siam.

Dépêches Diverses
LE SAUVETAGE D'UNE BARQUE ANGLAISE

Londres, 13 septembre.

i e ministre de la guerre a donné un ser-
vice de table en argent à M. Boyer, capi-

i taine du navire français la Champagne, en
reconnaissance de son dévoûment pour le
sauvetage de la barque anglaise Alumpagh
dans le Pacifique du Nord, le 22 août. Le
ministre a décerné une médaille d'or à M.
Blanqui, qui dirigeait le canot de secours
qui sauva l'équipage de l'Alumpagh, et
trois livres sterling à chacun des neufs ma-
telots qui l'accompagnaient.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
Nîmes, 13 septembre. ,

Un train de marchandises venant de Cette
a tamponné ce matin à 2 heures, dans la
gare des voyageurs, un autre train de mar-
chandises venant de la même direction qui

; était arrêté depuis cinq minutes.
Six wagons de la queue ont été éven-

: très.
Le serre-frein, M. Chapon qui, fort heu-

reusement était dans l'intérieur de son four-
gon, n'a été blessé que légèrement au bras
et à la jambe.

A 5 heures la voie, déblayée, était libre.

AUDACIEUSES ÉVASIONS
Belfort, 13 septembre.

L'ordonnance du colonel du 11e hussards
s'est évadé, hier soir, à 10 heures.de la pri-
son du corps en descellant les barreaux de
la cellule où il était détenu pour vol commis
jau préjudice de son colonel.

Au moment où le maréchal des logis de
igarde qu'il aurait fait appeler pénétrait dans
jles locaux disciplinaires, le prisonnier, qui
:était déjà parvenu à sortir de sa cellule,
renversa le sous-ôfficief d'un violent coup
ide poing et s'élança hors du quartier.

Riom, 13 septembre.

En faisant, hier soir, l'appel des prison-
niers de la maison centrale da Riom, on
^constata la disparition de deux détenus.

D'activés recherches, qui se sont conti-
nuées pendant toute la nuit, n'ont pu, jus-
iqu'ici, faire découvrir les fugitifs.

iMiniiïuis
(DE NOS CORRESPONDANTS SPÉCIAUX)

II e CORPS
Amiens, 13 septembre.

Les manœuvres du II e corps d'armée ont
commencé hier par un combat aux environs
du bois de B9rtangles, entre la 85° brigade
et le 72e de ligne, renforcé de 2 batteries du
27« d'artillerie.

Après quelques attaques le 72e a été re-
poussé jusqu'au-delà de Poulainville. A onze
heures, le feu a cessé.

Les troupes cantonnées aux environs ont
traversé Amiens ce matin vers six heures.

A neuf heuivs, un combat très intéressant
a eu lieu à Ypres-Saint-Sauflieu entre la
6° brigade (72° de ligne et 61e) et la 85e bri-
gade (320° et 328° régiments mixtes et 8° ba-
taillon de chasseurs à pied.

Le 29° régiment d'artillerie a également
pris part au combat.

L'allure des troupes était magnifique ; les I

réservistes et les territoriaux, les, régiments
mixtes ont marché avec ia solidité de l'ar-
mée active. Les mouvements ont été rapide-
ment exécutés, avec décision et intelligence.
Les régiments mixtes, sur lesquels se con-
centrait l'intérêt de l'expérience, ont fait
preuve d'une cohésion remarquable.

Montmorillon, 13 septembre

Les attachés militaires étrangers sont ar-
rivés à 9 heures 1/2 à Montmorillon, ils ont
été immédiatement faire la visite d'usage au
général de Cools, directeur des manœuvres.

Un lunch avait été préparé pour eux.
Le général de Cools devant assister au

combat de demain se fera représenter à l'ar-
rivée de M. de Freycinet, par un des offi-
ciers de son état-majer.

Le ministre de la guerre recevra dans
l'après-midi les représentants de la munici-
palité et les principaux fonctionnaires de la
ville, et leur offrira le soir un diner.

Le ministre se propose enfin de visiter
quelques cantonnements ou bivouacs.

Le général Saussier vient de partir à che-
val pour Sillards, où il va examiner les tra-
vaux de construction de la gare militaire ;
il est accompagné par le commandant Bour-
bebaisse et les capitaines Ebener et Capiau-
mont.

IXe ET XII e CORPS
Montmorillon, 12 septembre.

Le général Saussier a passé la plus grande
partie de la matinée à circuler dans les di-
visions mixtes.

Lorsque leur marche a été arrêtée, il s'est
rendu dans la direction de Lathus, où il a
assisté aux préliminaires de l'engagement
du Xlle corps d'armée.

Il a enfin visité les cantonnements du
IX« corps, à côté de Moulines, et est rentré
à Montmorillon à 5 heures 1/2, après avoir
onstaté l'excellente attitude des troupes. "

Montmorillon, 13 septembre.

Les troupes se reposent aujourd'hui.
Les territoriaux ont fait des progrès re-

marquables ; il ne faudrait que peu de
temps pour compléter leur entraîne-
ment.

H y a trois jours, tous les hommes pre-
nant part aux manœuvres, furent l'objet
d'une visite sanitaire sérieuse et ceux, en
très petit nombre, dont l'état laissait à dé-
sirer furent éliminés.

Poitiers, 13 septembre.

Les manœuvres sont aujourd'hui assez
avancées pour que les officiers généraux
soient assurés qu'on peut compter sur les
régiments mixtes aussi bien pour l'infante-
rie que pour la cavalerie. Seulement il est
indispensable que les chefs soient pris
par ni des hommes habitués à commander
dans la vie civile.

Le génie est hors ligne aussi bien dans la
réserve que dans l'active; on peut en dire
presque autant de l'artillerie. L'infanterie de
l'armée active s'est montrée ce qu'elle est
depuis longtemps déjà, excellente.

Les services de la trésorerie et de la poste
ont été souvent défectueux; par contre,
l'intendance a été, cette fois, à la hauteur
de sa tâche.

XIVe ET XVe CORPS
Orange, 13 septembre.

La température s'étant subitement élevée,
les manœuvres sont devenues beaucoup
plus pénibles.

Quatre soldats sont morts subitement au-
jourd'hui; toutefois, ce nombre n'a rien
d'excessif, étant donné l'agglomération.

Plus de vingt mille hommes sont sur un
terrain qui est relativement restreint.

Orange, 13 septembre.

Ce matin, ont eu lieu les plus importantes
opérations militaLes des manœuvres du
sud-est. Les troupes étaient échelonnées le
long de l'Aygues, ayant pour objectif le
passage du pont. La 20° division a repoussé
la 30° division.

La division indépendante de cavalerie a
pris part à ces opérations.

Hier soir, six mille hommes ont logé à
Joncquières, petite localité, avec beaucoup
de peine.

M. Gaston Carie, préfet de Vaucluse, est
venu rendre visite aux autorités militaires ;
il est reparti pour revenir demain assister à
la revue.

La musique du 4° régiment d'infanterie
de marine a donné un concert sur la place
Rambaud. Les voitures sont hors de prix
pour se rendre à Travaillans où sera passée
la revue, dans la plaine du Plan-de-Dieu
qui a environ 15 kilomètres de longueur sur
10 de largeur. L'avant-garde partira à 2 heu-
res, cette nuit.

RHONE
Villefranche. — Arrestation.— La police

de notre ville a fait cette nuit encore une
véritable razzia de gens sans aveu, qui va-
gabondent ici et volent au besoin.

— Rixes. — Ds nombreuses rixes ont eu
lieu dans la nuit du dimanche au lundi.
Plusieurs arrestations ont été opérées et
maintenues. Il serait à désirer surtout que
l'antagonisme existant entre plusieurs mem-
bres do sociétés locales disparaisse au plus
tôt. *

Des poursuites correctionnelles vont être
exercées.

— Exploitation d'enfant. — Ce matin,
les agents ont trouvé errant en ville et cher-
chant à vendre une petite voiture, un mal-
heureux enfant de 9 ans, nommé Antoine
B..., de Mézérieux (Ain).

Da l'enquête ouverte par M. le commis-
saire de police, il résulte que cet infortuné
est poussé à la mendicité par sa mère, et
qu'il avait dérobé hier soir, à onze heures,
à la gare, le véhicule dont il voulait se dé-
barrasser pour le prix de 3 francs.

En attendant son admission dans un asile
spécial, et la déchéance de la puissance ma-
ternelle, le jeune B... a été gardé à la dispo-
sition de la justice.

— Chevisay. — Inauguration d'école.—
La petite commune de Ghevinay s'était mise
en fête, dimanche dernier, pour célébrer
l'inauguration de sa nouvelle école. Il était
charmant, ce petit village, avec ses guirlan-
des, ses drapeaux russes et français et ses
haies de sapin. Dès l'aube du jour, des sal-
ves d'artillerie annonçaient la fête qui com-
mençait, Vers onze heures, à l'arrivée des
nombreux invités. La jeune fanfare de Saint-
Pierre-la-Palud, qui vient de remporter deux
premiers prix à Dijon, prêtait son gracieux
concours. A midi, un banquet très bien

, servi par M. Ghatelard, réunissait hs invi-
I tés, au nombre de 200, sous le préau de
| l'école. •

Au dessert, M. Aynard, député, prenant
i la parole, remercie M. Vernay, maire, de la
| réception cordiale que la commune a faite à
: ses invités, et le félicite en même temps de
sa sage administration et de la belle école

i que l'on a construit d'après ses plans. Plu-
! sieurs invités, parmi lesquels nous avons
! remarqué M. Jossier, conseiller de préfec-
; ture représentant M. le préfet empêché,
MM. Mangini, Périer, Perret, Férouillat, etc.,
se lèvent à leur tour et portent plusieurs
toasts.

Le soir, un grand bal avec de splendides
; illuminations, terminent la fête dont chacun

• emportera un excellent souvenir.

Ampuis. — tin crêpage de chignons. —
i Avant-hier soir, au lieu dit des Allées, un
! sérieux crêpage de chignons a eu lieu entre
I deux habitantes d'Ampuis, et cela à la
grande joie des nombreux curieux qui mar-

; quaient les coups.
Le motif de cette querelle est tout à fait

d'ordre privé.

L'Arbresle. — Tisseurs en velours. —
\ Tous les adhérents au syndicat sont convo-
qués à la réunion qui aura lieu ce soir mer-

: oredi, à huit heures précises, au siège so-
cial, rue de Larvaux.

Ordre du jour : Compte rendu adminis-
tratif et financier ; congrès de Marseille ;

: questions diverses importantes.
On recevra les nouveaux adhérents.

AIN
Montluel. — Une alerte. — Dimanche

dernier, l'escalier desservant le 2e étage du
Carrousel dauphinois, qui est ins-tallé à la
vogue • de Montluel, s'est effondré sous le
poids des nombreuses personnes qui s'y
trouvaient.

Par le plus grand des hasards, il ne s'est
produit aucun accident.
' — Sou des écoles. — Dans une soirée au

café Dubouis, une quête a été faite au profit
du Sou des écoles ; elle a produit 5 fr. 75,
qui ont été remis au trésorier.

Saint-Marcel. — Accident. — Le jaune
Yatou, âgé de 5 ans, a reçu un coup de pied
de cheval qui lui a ouvert le crâne.

Le docteur Monvenoux, mandé pour don-
ner ses soins à cet enfant, ne désespère pas
de le sauver.

ISÈRE
Saint- Symphoriert - d'Ozon. — Comice

agricole.— Voici le programme de la fête à
l'occasion du comice qui aura lieu dimanche
prochain.

A 5 heures du matin, salves d'artillerie ;
A 8 heures, réunion de tous les membres

du comice à la mairie de Saint-Sympho-
rien ;

"A 8 h. 1/2, aubade à M. Lombard .député,
président du comice, dans la cour de la
mairie ;

A 9 heures, défilé de tous les membres du
comice, dès membres des divers jurys, des
commissaires de la fête, des membres du
bureau, musique en tête, pour se rendre sur
la place publique et de là, sur les lieux des
différents concours ;

A 10 heures, arrivée de M. le préfet, con-
cert sur la place publique, fonctionnement
des divers jurys réunis au secrétariat du co-
mice;

A midi, distribution des prix sur la place
publique, où une estrade des mieux déco- .
rées a été élevée à cet effet ;

A midi et demi, grand lâcher de pigeons
sur le quai de l'Ozon, par la société colom-
bophile le « Courrier de l'Ozon ».

A 1 heure du soir, grand banquet dans la
cour intérieure à la mairie.

A 4 heures, défilé de tout le cortège jusque
sur la place.

A 5 heures, grand bal sur la place publi-
que, orchestre de vingt musiciens sous la
direction de M. Alexandre Bonnet.

Le soir, salves d'artillerie, brillantes illu-
miaations.

— Accicfents. — Hier soir la femme For-
tuné Bonnet revenait des champs, installée
sur une voiture chargée de luzerne lors-
qu'une secousse provoquée par un mouve-

ment brusque du cheval la précipita à terre
d'une hauteur de 4 mètres. Relevée aussitôt
elle resta plus d'une, heure sans connais-
sance. Dans sa chute elle s'est fait de graves
contusions à la tête et aux jambes et elle
s'est fracturé un bras et une épaule.

Le docteur Revouy appelé aussitôt lui a
prodigué des soins et espère la sauver.

— La victime de l'accident de Simandres,
le sieur Rigolier, va bien. Il se lève et pourra
bientôt reprendre son travail.

LOIRE
Roanne. — Arrestation. — Le nommé

Colombas, âgé de trente-six ans, a été arrêté,
hier, à Lentigny, en flagrant délit de vol de
deux portemonnaies.

Colombas été conduit à Roanne par la
gendarmerie, et a été écroué.

— Polive. — M. Chavean, notre nouveau
commissaire central de police, a pris pos-
session de son poste aujourd'hui.

Nous lui souhaitons la bienvenue.

— Contravention. — Le nommé Antoine
Aimonne, vingt-trois ans, journalier, rue
Poisson, s'est vu dresser une contravention
pour ivresse manifeste et coups de poing
donné au nommé Poncet.

DROME

Valence. — Les assises de la Drame. —
Les assises de la Drôme, pour le quatrième
trimestre 1892, s'ouvriront à Valence, le
lundi, 24 octobre, sous la présidence de M.
Royer, conseiller à la cour d'appel de Gre-
noble, avec MM. Forcheron et Girerd, juges
au tribunal de Valence, comme assesseurs.

— La vente des raisins. — Le marché aux
raisins du Champ-de-Mars est maintenant
approvisionné, la marchandise y est en
abondance; la vendange de pays commence
à venir.

Les prix sont d© 17 et 18 francs les 100
kilos.

On trouve que eette année les propriétaires
ont bien sulfaté, beaucoup craignent que le
vin ne s'en ressente.

— Nouvelles universitaires. — M. Albert
Trubert, professeur au collège de Romans,
est nommé agrégé de l'enseignement secon-
daire, section des sciences physiques et na-
turelles.

M'i« Juvenoton, chargée de la direclion
de l'école primaire annexe à l'école normale
de Privas, est nommée professeur, ordre des
lettres, à l'école normale de Valence.

Mm° Dumas, maîtresse répétitrice au
lycée de jeunes filles à Tournon, est nom-
mée maîtresse répétitrice et stagiaire à l'é-
conomat du lycée de jeunes filles à Cham-
béry.

M'io Jeanne Wyart, maîtresse répétitrice
et stagiaire à Tournon, est nommée au
Puy ; MH« Emma de Saint-Etienne, maî-
tresse répétitrice et stagiaire à l'économat
du lycée de jeunes filles à Nantes, est nom-
mée en la même qualité au lycée de jeunes
filles à Tournon.

Romans. — Arrestation. —- La police a
mis hier au violon la nommée Marie Sallen,
fille soumise, sortant d'une maison de to-
lérance, qui s'était placée comme bonne
dans un café du quai Dauphin, malgré Ie3
règlements de police municipale qui inter-
disent aux filles de mauvaise vie de servir
dans les établissements publics.

— Montre perdue. — Une montre en or
a été perdue, ces jours derniers, du nu-
méro 42 de la rue Jacquemart au quartier
de la Presles.

Prière de la rapporter au bureau de po-
lice. Bonne récompense.

ARDÈGHE
Aubenas. — Rixe. — Dimanche soir, le

Pont-d'Aubenas a été le théâtre de violentes
disputes qui se sont élevées entre des jeunes
gens de diverses communes pour de futiles
motifs.

A la sortie d'un café, le sieur C..., d'Au-
benas, a été assailli par un nommé Henri
F..., de Saint-Didier.

Soutenu par huit de ses camarades, F... a
renversé sa victime, et s'acharnant sur elle
à coups de pieds dans les côtes, il lui aurait
causé de graves blessures sans la prompte
intervention de citoyens accourus au bruit
de la lutte.

Procès-verbal a été dressé contre F...
Nous appelons l'attention des autorités

sur le tapage épouvantable et les scandales
qui se passent chaque dimanche soir dans
le quartier des usines à soie du Pont-d'Au-
benas.

 —•»

Nouvelles de Suisse
Berne, 13 septembre. — Une conférence se

réunira le 30 septembre pour ratifier la convention
internationale concernant le trafic des chemins de
fer. Y prendront part : l'Allemagne, la Bussie,
les Pays-Bas, la Belgique, l'Autriche, le Luxem-
bourg et la Suisse.

Bellinzone, 13 septembre. — Le parti radi-
cal tessinois a fêté dans quelques localités, entre
autres Morbio, Yerscio et Bellinzone, l'anniver-
saire de la révolution du 11 septembre. Beaucoup
d'entrain, dit-on. Une dépêche de félicitations a
été adressée à M. Foirer, avocat, qui avait dé-
fendu les révolutionnaires lors du procès de
Zurich.

Saint-Gall, 13 septembre. — Le parti con
servateur lance dans ce canton une pétition en
faveur de la représentation proportionnelle. Le
parti démocratique ne l'appuiera pas.

Frauenfeld, 13 septembre, — i n
taire a condamné à six mois de prison „"" mili-
Joseph Furrer, de Lucerne, artilleur m?°miné
volé la somme de 23 francs. qui avait

Genève, 13 septembre. - Du n ai] ,„
police a procédé à trente arrestations V ' la
continue, paraît-il. S- ^t cela

— Théâtre. - On a annoncé, pour le 21 »t ,
22 courant, deux représentations da M la

Sully. L'ouverture de la saison d'hiver \iiT?et*
tivement fixée au 10 octobre. Un amatL,6^
goûté de notre ville, M. Delesvaux, prfft, ̂
la « Cécilienne », est engagé comme second «. 8

et débutera probablement dans les Draanï r
Villars. " Hs «e
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Situation générale. — Les faibles presai™.
«ai couvrent le nord de l'Europe envahissent M
•ontinent. Le baromètre baisse dans tout» i
France. Sous l'influence des vents d'ouest 1
température s'est beaucoup relevée. Le temDq «>
généralement beau. pa esl

Dernière heure. — Les pressions ont encora
baisse ; les hauteurs sont de 759 à Bouloene w»
à Paris, 752 à Nice et à Valentia.
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Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Vent
variable, temps chaud, assez beau.

#* *
M. de Freycinet a passé hier à la gare de

Perrache, venant d'Aix-les-Bains par le train,
qui arrive à Lyon à 3 h. 27. Le ministre de:

la guerre était accompagné de ses deux offi-
ciers d'ordonnance en tenue civile. II a repris
à 4 heures l'express de Bordeaux et à dû s'ar-
rêter cette nuit à Montluçon d'où il repartira-
ce matin pour assister à la fin des grandes
manœuvres du IX

-
 et du Xir corps à Mont-

morillon.
*

* *

Mieux que la morphine, mieux que le bas-
chich et mieux que l'éther, pour se procurer
les paradis artificiels.

C'est le pétrole ou plutôt l'huile de naphte
que les dames américaines, affolées de sensa-
tions extraordinaires, ont adopté tout récem-
ment.

L'ivresse que procure le naphte, quand on
en respire les vapeurs, ressemble assez à

l'ivresse produite par la morphine; elle est
également dangereuse. Seulement, et en ceci
reconnaissons bien haut la supériorité du
naphte, la mort qu'amène son abus, loin
d'être terrible comme celle des morphinoma-
nes, est une véritable jouissance. C'est du
moins ce qu'assurent les dames qui usent de
ce remède pour se consoler des choses de la
terre.

En tous cas, elles sont pratiques, les dames
yankees : en Amérique, le naphte ne coûte
pas cher. Il coule pour ainsi dire dans les
rues de Pittsbourg et dans plusieurs autres
villes de Pensylvanie.

** #
Les conseils hygiéniques, à propos de l'épi-

démie de choléra, sont vraiment biea cu-
rieux.

En voici un exemple :
— Ne prendre de glace sous aucun pré-

texte, la glace étant fabriquée avec de l'eau
contaminée et peuplée de bacilles.

Puis, vingt lignes plus bas :
— En cas de vomissements, administrer

aussitôt de la glace...
Et plus loin :
— Eviter l'usage des alcools.
Et encore dix lignes au-dessous :
— Pour réchauffer le malade, lui donner

des boissons alcooliques.
Nous ne voulons pas citer la source d'où

nous extrayons ces conseils contradictoires,
mais on avouera qu'ils ne sont guère rassu-
rants pour les malades. — Après tout, Ga-
lien et Hippocrate eux-mêmes n'ont-ils pas
souvent donné le mauvais exemple ?

% *

On se rappelle le Cirque Américain, qui, à
la fin du mois d'août, séjourna quelques
jours dans notre ville, sur le cours du Midi,
inondant nos murs d'affiches multicolores
gigantesques, et parcourant nos ruesavec des
chars tout barielés et une musique chariva-
rique.

Hier, à Clermont-Ferrand, où le Cirque
Américain se trouvait en représentation, un
curieux voulut regarder à l'intérieur et était
parvenu à coller son œil à la toile, quand un
nègre appartenant au perssnnel de l'établisse-
ment se précipita sur lui et lui donna un
coup de couteau.

Une bagarre énorme s'en suivit, la foule
voulait lyncher le nègre et détruire le cirque.

amour que les Indiennes en général, et
les Cinghalaises en particulier.

Aussi en était-elle toute couverte.
Madeleine, grande, calme, superbe,

déjà développée, avec sa beauté admira-
ble faite de pureté, d'équilibre, de santé
claire et harmonieuse, ne ressemblait en
rien à cette enfant vibrante et nerveuse,
qui paraissait être un rayon de soleil
enfermé dans un corps trop frêle; elle
était tout l'opposé, au contraire, et peut-
être à cause de cela fut- elle saisie d'une
très grande admirationpour cette étrange
et adorable fillette.

A l'aspect de mademoiselle de Bram,
Parvati se précipita vers elle.

— Je fais partie de votre famille, moi
aussi, dit-elle, voulez vous comme les
autres me le laisser croire et m'aimer un
peu?

Le parler avait cette douceur infinie
des tonalités indiennes, le visage se fai-
sait gracieux et attirant au possible;
surtout, surtout les grands yeux étaient
si brillants, si pleins de prières, presque
de larmes, que Madeleine, en proie à une
indescriptible émotion, ouvrit ses bras,
peut-être sans en avoir conscience.

— Vous aimer, répéta-t-elle, mais je
ne demande pas mieux. Qui donc pour-
rait s'y refuser d'ailleurs ? Je ne le crois
pas possible.

Les deux jeunes filles s'embrassèrent
avec effusion.

— Ah t murmura l'Indienne en regar-
dant involontairement Richard, puissiez-
vous dire vrai !...

—- Quoi donc ? interrogea Madeleine.
— Qu'il soit impossible de ne pas

m'aimer... Si vous saviez ce que je dois
à cette chère famille qui m'a élevée; qui

a remplacé pour moi mes parents
morts... Si vous saviez ce qu'est mon
père Maurice. .. Et. .. Richard !.. .

Elle ne dit pas mon frère Richard,
comme elle avait dit mon père Maurice,
Madeleine le remarqua, et sans savoir
pourquoi, son cœur involontairement se

i serra.
Il se serra bien davantage encore à la

façon dont Parvati prononça le nom du
jeune homme, au regard de flamme
dont ses grands yeux sombres l'enve-
loppèrent pendant quelques minutes.

Mais ce fut plus rapide que la pensée.
Tandis que Richard, devant ce flot

d'exubérante et chaude tendresse restait
immobile et souriant, mais aussi froid
que le marbre des dalles, Maurice, très
ému, s'approcha de sa fille d'adop-
tion.

— Allons, allons, petite sensitive,folle
d'affection et de sentiment, calmons-
nous, dit-il.Vous savez bien, mam'zelle,
que le docteur vous défend toute excita-
tion nerveuse par trop violente ; pour
cela, chérie, il faut te dire que tous ici
t'adorent, ton vieux père le premier.

Il la prit dans ses bras et, tandis qu'elle
inclinait sa tête charmante sur l'épaule
de M. de Clavières, celui-ci déposait le
plus paternel des baisers sur les beaux
cheveux noirs emmêlés de fleurs de jas-
min.

On s'assit sur les divans et, Parvati
calmée, sinon tout à fait heureuse, car
Richard n'avait rien dit, Parvati voulut
servir elle-même à ses hôtes les rafraî-
chissements et les gourmandises qu'elle
avait fait préparer à leur intention.

La conversation roula un peu sur la
I France, beaucoup sur l'Inde, encore plus

sur les souvenirs d'enfance des deux
amis.

Lorsque le lunch fut terminé, la cha-
leur devenait torride et l'heure de la
sieste avait sonné.

— Les quatre cinquièmes de l'Inde
sont endormis en ce moment, dit M. de
Clavières à ses hôtes; voulez-vous en
faire autant? Surtout après les fatigues
de ce long voyage, cela vous fera un bien
extrême.

Les deux voyageurs acceptèrent et,
tandis que Richard et son père emme-
naient le baron, Parvati s'emparait de
Madeleine.

— Nous allons faire plus ample con-
naissance, voulez-vous? lui demanda-t-
elle, avec cette grâce souple et enchante-
resse qui séduisait si profondément tous
ceux qui l'approchaient.

Madeleine sourit. Elle, la calme et
douce fille, réfléchie et sûre, parlant à
peine, trouvait adorable et charmante
cette enfant du soleil aux tendresses
exubérantes, aux yeux de luciole, à l'af-
fection chaude et débordante comme la
chaleur qui inondait au milieu du jour
les plaines fécondes de son pays natal.

Parvati, aussitôt, appela l'Indienne
qui, dans le vestibule, était allée cher-
cher le baron et sa fille.

— Daïe (nourrice), ordonna-t-elle,
viens vite.

Celle-ci aussitôt apparut.
— Dépêche-toi, lui dit-elle, apprête un 1

hamac à côté du mien, puis tu nous 1
déshabilleras toutes les deux. Moi, cette i
robe serrée me tient trop chaud, et ma-
demoiselle de Bram doit étouffer avec
ses collants habits de voyage. Mais au
fait > j'y pense, mon grand hamac de soie <

est assez grand pour nous y loger l'une
et l'autre. Venez, Madeleine, venez.

Elle entraîna la Française vers une
pièce attenante, pareillement dallée de
maibre, avec la même profusion de
fleurs, d'arbustes et d'oiseaux.

Un grand hamac de soie éclatante, aux
franges d'or, d'une richesse incompara-
ble, pendait du plafond, accroché avec
des cordes de soie et d'or, allant d'une
poutre à l'autre.

Parvati, dépouillée de son élégant
costume européen et vêtue de mousse-
line souple, s'y blottit la première.

— A votre tour, Madeleine, dit-elle à
mademoiselle de Bram.

Les mains adroites de Sita, la nour-
rice indienne, eurent vite opéré la trans-
formation de l'Européenne ea fille du
soleil.

— Que vous êtes belle ainsi, avec vos
cheveux dénoués et vos longs yeux
doux, s'écria Parvati en extase. On dirait
une des prêtresses de ma marraine, la
déesse de la beauté.

Un peut trop blanche pour une In-
dienne, peut-être, mais je vous adore
telle que vous êtes...

— Folle î répondit mademoiselle de
Bram confuse.

— Parce que je vous dis que je vous
aime... Je ne vous connais pas, c'est
vrai, mais mon cœur a un instinct qui
ne l'a jamais trompé; or, il m'affirme
que vous devez être ce qu'il y a de plus
droit, de plus noble, de plus juste au
monde, tenez comme Richard.

De l'or pur, sans alliage..;
Laissez-moi vous embrasser!...
— Ah I j'ai toujours rêvé une sœur

comme vous. Il me semble que ce Dieu

de France, auquel on m'a fait croire,
vient de me l'envoyer...

Mais je bavarde et vos beaux yeux se
ferment.

Bonsoir, petite sœur, dormez bien
sous mon toit indien et rêvez que vous
m'aimez.

— Bonsoir... balbutia Madeleine, abî-
mée de fatigue, et que ce joli parler d'oi-
seau habilleur et gracieux endormait en
effet peu à peu.

Elle reposa longtemps; lorsque ses
longues paupières se soulevèrent, la
grande chaleur était tombée, une brise
fraîche entrait par les stores de mousse-
line peinte. Parvati toujours étendue à
ses côtés, appuyée sur un coude, un de
ses pieds mignons pendant en dehors du
hamac, regardait sa compagne.

— Quelle heure est-il donc ? demanda
Madeleine confuse.-

— Cinq heures. M. de Bram, mon
père Maurice et Richard sont sortis pour
aller voir Kandy.

— Pourquoi ne m'avez-vous pas éveil-
lée, je serais allée avec eux?

— D'abord, on ne se dit plus vous
quand on a dormi ensemble. Ensuite, je
ne t'ai pas éveillée, ma belle colombe,
parce que tu avais besoin de repos. Main-
tenant tu es fraîche comme une rose.
Tes malles sont arrivées. Sita va te pa-
rer pour le dîner, et la vilaine fatigue du
voyage ne paraîtra plus du tout. Est-ce
bien ainsi ?

— Très bien.
— Gomme tu dis cela, du bout de tes

petites dents.
Mais j'y songe, tu es peut-être fâchée

de ma familiarité ?
— Certes non.

— Bien, prouve-le.
— Je ne demande pas mieux.
— Alors répète ce que je vais dire:

Parvati, je ne t'aime pas encore, parce
que je ne suis pas une folle comme toi,
ayant besoin de jeter son cœur à toutes
les fleurs du chemin, mais je sens que
je t'aimerai un tout petit peu plus
tard.

— Non, dit Madeleine avee son beau
sourire, maintenant attendrie de cette
effusion communicative à laquelle rien
jusque-là ne l'avait habituée, non, je ne
dirais pas une chose qui n'est pas dans
ma pensée.

Et de sa voix grave, aux inflexions
lentes et profondes, mademoiselle de
Bram continua :

— Je t'aime, Parvati, même sans te
connaître, parce que je te crois bonne,
sûre et loyale; parce que tu es la fille
d'un héros qui a sauvé le vieil ami de
mon père, et que dans tes beaux yeux
brûlants, je vois surtout le besoin d'être
bonne, de te dévouer, d'aimer...

— Merci, merci, murmura la petite
Indienne ravie, en couvrant Madeleine
de baisers. Maintenant, je sens que je
l'ai cette sœur tant désirée, n'est-ce
pas?

— 0ui - • A 1
— Alors c'est entre nuous à la vie a ia

mort ?
— A la vie à la mort, oui, prononça

Madeleine avec cette gravité calme et
sérieuse qu'elle apportait à tous ses
optûo

Les jours qui suivirent furent un en-
chantement.

(A suivre
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H fallut l'intervention de la force armée pour
empêcher les dégâts.

En touscas, le Cirque Américain a été obligé
par ordre de l'autorité, de quitter Clermont-
Ferrand le matin même à cinq heures.
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i CONSEIL MUNICIPAL
Séance du 13 septembre

La séance est ouverte à 8 heures 30,
sous la présidence de M. Rossigneux.

Questions diverses

M. Rossigneux donne lecture d'une lettre
oue M. le préfet a écrite au maire de Lyon
en lui renvoyant les tarifs de l'octroi récem-
ment votés par le conseil.

M. le préfet demande au conseil de reve-
nir sur son vote qui frappe les raisins secs
de droits qui ne sont pas en rapport avec
ceux imposés au vin.

M. Rivière invite le conseil a donner sa-
tisfaction au désir du préfet, sinon les tarifs 
de l'octroi ne seront pas homologués.

M Lavtgne pense que le conseil doit main-
tenir son vote. Que l'Etat perçoive sur les
raisins secs les droits qu'il peut exiger, soit,
mais qu'il laisse la commune libre de j
restreindre ces droits autant qu'elle le vou- .

dra
M. Bessiéres déclare partager l'avis de M.

La
Jn

g
passe au vote et, par 7 voix contre 5,

le conseil décide qu'il y a lieu de revenir sur
«on vote concernant les droits sur les raisins ]

S6
Dans une de ses prochaines séances, le

conseil aura donc encore à s'occuper de cette i

q rf conseil désigne MM. Augagneur, Cosle-
ï abaume, Lavigne, Bessiéres, Penelle, Ri- :
vière, Favre, pour faire partie de la commis-
Rion oui sera chargée d'étudier la proposi- ]
lion de M. Coste-Labaume, tendant à une :
modification des tarifs d'octroi, basée sur la
valeur réelle des produits soumis à la taxe.

M Bonard demande au conseil de voter i
une somme de 5.000 francs pour venir en i
aide aux ouvriers grévistes de Carmaux. !

Il demande au conseil da statuer de suite ]
sur sa proposition.

Le conseil consulté décide de renvoyer la ]
proposition à la commission des finances. <

M. Dupont demsnio à l'administration où J
en est la question de lonstruetion du pont 1
qui doit relier la Croix-Rousse à Four- i
vière

- • ,. , "1 A A •M. Rossigneux déclare qu il répondra a
la prochaine séance.

M. Hemmel voudrait savoir quand com- J
menceront les travaux de l'Exposition de )
1894. !

M. Rossigneux. — Les pians le cahier <
des charges sont à l'approbation des minis-
tres compétents ; nous ne pouvons commen- 1
cer sans avoir reçu ces documents. s

M. Penelle fait observer que si les tra- c
vaux sont encore retardés, l'Exposition ne i
pourra avoir lieu à l'époque fixée.x c

L'ORDRE DU JOUR (

Le conseil aborde la discussion de son or- i
dre du jour. Sur la proposition de M. Col-
hard, il vote un crédit de 1,000 francs pour i
permettre l'envoi de délégués des syndicats <
su congrès ouvrier qui doit se tenir à Mar- *
faille le 21 septembre, et, à la demande de
M- Monlvert, une somme de 300 francs pour I
envoyer à l'exposition de Tours deux repré- E

sentants ouvriers de la cordonnerie.
Des crédits pour la réfection des décors c

dit' Grand-Théâtre, des réparations aux loges I
d s artistes sont votés. M. Rossigneux, à É
lu demande de M. Penelle, promet que tout
s <r& terminé à l'ouverture de la saison. 1

M. Bessiéres fait approuver un crédit de c

12,000 francs, coût des réparations exécu- 1
tées à l'école de la rue de Vendôme, toute- s

fois, il trouve étrange que les travaux aient c
été exécutés sans l'assentiment du jonseil c
et qu'on présente aujourd'hui la note à s
payer.

M. Masson. — L'administration approuve- c
t elle cette façon d'agir ? r

M. Rossigneux. — Non.
Les crédits sont adoptés.
M. Ferra, pour la dixième fois, demande

qr.and on videra la question de la Bourse I
d i Travail. c

M. Bessiéres. — A la prochaine séance.
Le conseil donne un avis favorable sur la

reconstruction du pont de la Boucle. r

M. Penelle, rapporteur, demande au con-
seil de prendre une dérision reconnaissant c

comme établissement d'utilité publique la <3
Société protectrice des animaux. s

M. Augagneur combat cette proposition :
Dans la société en question, à côté d'hommes e

fort intelligents se trouvent des maniaques, ^
des personnes bizarres, et il ne serait pas J?
bon de leur donner les pouvoirs qu'elles sol- *-
licitent. 1

Le conseil se range de l'avis de M. Auga- e

eneur et rejette les conclusions du rappor-
teur, d

Une longue discussion s'engage au sujet a

du paiement d'un mémoire dû par la ville à s

la compagnie du gaz pour l'installation de
la lumière électrique dans les théâtres.

Quand, il y quatre ans, la compagnie ins- i
talla l'éclairage électrique, elle réclama à la
ville une somme de 158,000 francs, sur
laquelle elle toucha 75,000 francs d'acompte.

Le reste de la somme ne fut pas versé,
car un différend s'éleva entre la ville et la jj
compagnie au sujet du prix de l'instal- s>
lation. d

Aujourd'hui un accord est intervenu et d
l'administration demande au conseil de j,
voter un crédit suffisant pour désintéresser <,
la cempagnie du gaz. A la somme due, il ^
faudra ajouter les intérêts de deux années
que la compagnie est en droit d'exiger, i;
d après son contrat. y

MM. Augagneur, Masson, Lavigne cri- a
tiquent très vertement l'administration qui
a gardé pendant deux ans le dossier dans p
ses cartons, et finalement le conseil vote le D
crédit demandé. p

,1/ordre du jour étant épuisé, la é
séance est levée à 11 heures.

 - P  -S®*.  y

Banquet Démocratique %
P ' d

Tnv>°iar f°'er dignement le centenaire de la
ffoclamation de ' la première Bépublique, plu- d
oïl t S ?r8anisations républicaines de notre ville c]
m eu la pensée de convier la démocratie lyon- ,,

naise à un grand banquet. r
Bat» n1uet' organisé sous les auspices des se- "
«eurs et députés du Rhône, sera donné le jeudi

vLsePtembre, jour de la fête nationale, à une le
W- de ^après-midi, au Théâtre-Bellecour, salle ti
indienne. U
ra^?0?orable M - Poincaré, député de la Meuse, D
cen&i Ur ?énéral du budget, a bien voulu ac- *,

f ~r la Présidence de cette fête républicains, ^
nw adnèsions sont reçues au siège de la com- S

TS0» d'organisation, 78, rue de la Charité. r>
g"x de ja carte du banquet _ 3 fr , JQ. p

Suivant°U7era des cartes de banquet aux adresses h

Placée*?'" arrondissement. — Café de la Place,
des %„ nay > comptoir des Beaux-Arts, pla«e n
Lan)i„

rreaux : Debilly, marchand de vins, rue „
Cou. ' café Geraid, 64, montée de la Grande- £

iri\\^èm,e arrondissement. — Comptoir La- „
Midi i ' place Carnot , Café de la Gare, cours du £
café Mn;„îomptoir Gaydon, rue Victor-Hugo, 1 ; "
du Tormf • rue de l'Hôtel-de-Ville,104 ; brasserie d
Salles ,,au' nne de ̂  République ; comptoir des q
c°ir, r'».T ,r mil1 ; concierge du Théâtre-Belle- t n

• me Bellecordière. | p

I

ir Troisième arrondissement. — Comptoir Vel-
lay, cours de la Liberté, 85 ; brasserie de l'In-

, diïstrie, Vaké, cours Gambetta, 5 : brasserie Ge-
'6 nevoise, Claire Rambau'd, cours do la Liberté, 19;
t- café Genevay, avenue des Ponts, 63.

Quatrième arrondissement. — Gontier, bi-
„ joutier, S, grande rue de la Croix-Bousse ; café

Brondel, 151, boulevard de la Croix-Rousse ; Cer-
cle des Travailleurs, 7, rue d'Ivry.

J Cinquième arrondissement. — Café du Palais
de Justice, rue du Palais ; café Vernier, place du
Change, café Brevet, rue de la Bombarde ; La-
carelle, commissionnaire, 4, chemin de Saint-
Just à Saint-Simon.

i Sixième arrondissement. — Comptoir de la
' Bourse du travail, 44, cours Morand ; café Bus-

sières, 61, rue Tronchet ; brasserie de l'horloge,
Bonhomme, cours Lafayette, 145 ; comptoir de
Genève, Georges Clauze, avenne de Saxe, 72.

i Les cartes seront retirées lundi 19 courant, à
i 6 heures du soir ; passé ce délai, on ne pourra
; plus s'en procurer qu'au siège de la commission,

78, rue de la Charité. •
 I^I

' W DRAME DE FAMILLE
s  On pariait hier d'un drams qui s'était dé-

roulé dans le quartier Saint-Georges.
D'après les racontars une femme aurait été

s assassinée par son mari.
, Les choses sont heureusement moins
s graves. Tout se borne à une rixe entre mari

et femme, rixe déterminée par des faits
d'une nature assez délicate.

Voici ce qui s'est passé :

Un Mari brutal

: Depuis un mois environ habitent dans un
i petit logement de deux pièces, au deuxième

étage du numéro 26 de la rue Tramassac,
) les époux Limaret, revendeurs, et leurs
î quatre enfants, une fille de 16 ans, issue

d'un premier mariage de Mme Limaret, et
trois jeunes enfants, âgés de 10 ans, 4 ans et
14 oaois.

Très souvent des scènes éclataient entre
 les dsux époux. La femme reprochait à son
» mari ses assiduités auprès de la jeune fille :
L Limaret répondait par des coups.

La semaine dernière, Mm« Limaret, au J
cours d'une dispute, dut s'enfuir de chez !

L elle et aller demander protection aux voi-
sins, son mari armé d'un bâton ayant me-

) nacé de la tuer.
Avant-hier soir, la jeune fille ne rentra

i pas. Sa mère inquiète l'attendit une partie
de la nuit et, voyant que décidément elle ne
revenait pas, accusa son mari de l'avoir en- !

i levée et de la tenir cachée dans une cham- J

bre. Limaret protesta, une dispute s'ensui- J

vit et des coups furent échangés.
Le lendemain, au repas de midi, une nou- j

velle discussion s'engagea, toujours au su-
jet de la jeune fille que sa mère n'avait pas '

i revue. A ce moment, les deux époux étaient
seuls, les enfants jouaient dans le quartier : '
on ne sait donc exactement ce qui se passa. 1
Toujours est-il que Limaret, mis hors' de }
lui par les reproches et les accusations de j
sa femme, lança à la malheureuse un coup
de pied dans le ventre et l'envoya rouler \

i sur le parquet. :
La pauvre femme se mit à pousser de tels

cris : Au secours I A moi ! que les voisins j
épouvantés se décidèrent, quoique au cou-
rant des scènes, à intervenir.

Au moment où l'un d'eux allait entrer, il
rencontra Limaret qui, en passant, lui dit :
« Cette fois elle ne m'embêtera plus, elle a
son "compte. »

Mm« Limaret, étendue au milieu de la
pièce, gémissait en criant : « Oh l que je
souffre, le misérable m'a tuée. »

Ses voisines la placèrent sur un lit.etpen-, 
i dant que la concierge, Mmo Givord, allait' ,

prévenir les gardiens du poste de Saint-Geor- '
ges, quelqu'un courut chercher un médecin.

Le docteur Reboul vint voir la malade. Il c
l'examina, et son état lui parut si grave y
qu'il prescrivit aussitôt son envoi à l'Hôtel- ï
Dieu. Mme Limaret étant enceinte de plu-
sieurs mois, le docteur redoutait que les; ,
coups qu'elle avait reçus n'amenassent des-
complications qui auraient encore aggravé,
son état. \

La victime fut donc placée sur un bran- „
card et emmenée à l'Hôtel-Dieu, où on l'ad- ±
mit dans le service du docteur Drivon.

L'Enquête

Aussitôt qu'il eut connaissance du drame,
M. de Blocqueville, commissaire de police du .
quartier, ouvrit une enquête. Il ne put que
recueillir les dépositions des voisins, car la l
blessée n'était pas en état de subir un inter- .
rogatoire. j

Il envoya les trois enfants, restés sans se- "
cours ni soutiens, les deux aînés à l'Anti-
quaille, le plus jeune à la Charité, et lança
ses agents à la recherche du mari.

Limaret n'a pas encore été arrêté ; il a dû 2
errer une partie de la journée dans les en-
virons de Lyon, car on l'a inutilement cher-
ché au endroits où il avait l'habitude d'aller.
On pense qu'il se constituera prisonnier
quand il saura quelles conséquences ont 1
eues ses brutalités. q

Quant à la jeune fille, auteur inconsciente
du drame, car on ne croit pas fondées les c
accusations formulées par sa mère, on est <3
sans nouvelles d'elle.

^ c

L'AFFAIRE DE L'ASILE I MON S
•**- *— g

L'Echo de Lyon a raconté longuement c
hier, les péripéties terribles du drame qui a
s'est déroulé dans l'asile départemental
d'aliénés. Après l'affaire récente qui avait
défrayé toutes les chroniques, l'opinion pu- a
blique s'est émue à bon droit d'une scène ri
qui rendait plus évident encore le défaut de n
surveillance dans cet établissement.

L'enquête administrative à laquelle s'est â
livré M. Rivaud, préfet du Rhône, à la nou- n
velle de l'horrible drame, s'est continuée n
activement dans la journée d'hier. fi

Dès le matin, M. Tondu, directeur de ti
l'asile de Bron, était appelé à la préfecture
pour fournir les explications que son rap- d
port de la veille avait trop soigneusement
évitées.

M. le préfet, tenant à se rendre compte t(
par lui-même de l'organisation du service et e;
voulant reconstituer en quelque sorte la h
scène du drame, afin d'établir d'une façon
équitable les responsabilités, s'est rendu c
dans la soirée à l'Asile de Bron. B

Il a longuement interrogé le personnel d
des surveillantes et s'est spécialement atta-
ché à visiter les locaux réservés aux aliénées, e
les cellules pour les forcenées et les cham- d
bres des surveillantes. h

Il est certain, et c'est la remarque que M.
le préfet a fait tout d'abord, que la disposi- d
tion des bâtiments si vantée en 1888, est to- ri
talement défavorable à la surveillance. La
plupart du temps les surveillantes sont mal
placées pour exercer leur action sur la V
quantité de malades dont elles ont la charge.
Néanmoins, il est impossible de nier la cul- S
pabilité du personnel de garde dont la vigi- •
lance a été particulièrement en défaut ces sl

jours-ci.
Dans le cas présent, il est difficile de déli- S

miter la part de responsabilité de chacun, ^
mais le drame qui s'est déroulé est une des
conséquences de la mauvaise surveillance.

L'administration de l'asile a cherché à se o
couvrir, en affirmant que toutes les précau- f:
tions avaient été prises et que les camisoles h
de force avaient été régulièrement appli- 1<
quées. Nous nous refusons néanmoins à ad- p

i mettre une telle version, bonne — tout au c
plus — à satisfaire ceux qui ignorent la dis-

position in terrible appareil qu'on nomme
• la camisole de force.

Quiconque a vu un malade revêtu de la
: camisole a pu se rendre compte de l'immo-

bilité absolue à laquelle il était condamné.
Au lieu de cela, on aura probablement

fixé l'héroïne du drame avec des sangles
d'une résistance douteuse, et elle se sera dé-
livrée facilement de ses liens pendant son
accès de folie furieuse. On connaît les résul-
tats de cette coupable négligence qui n'est
sans doute pas la première.

Il a eoûté la vie à une malheureuse in-
consciente ; il a failli causer celle de la cou-
rageuse infirmière, M1'» Reymond, qui a été
fortement contusionnée en voulant se jeter
sur la folle. Hier, elle était assez gravement
souffrante et sa plaignait de violentes dou-
leurs abdominales.

La femme Bonnet avait quelque peu re-
pris son calme. Elle a répondu avec assez
de lucidité aux questions que M. le préfet
lui a posées. Elle a souvenir et conscience
d'avoir tué une de ses compagnes mais ne
manifeste aucun regret.

Ajoutons en terminant que l'enquête ju-
diciaire a fini son cours ; l'iniulpée étant
une aliénée, il ne peut y avoir lieu de pour-
suivre.

» *
Hier à 4 heures ont eu lieu les funérailles

de la malheureuse victime du drame de
Bron, Mme Freiin, à son domicile, rue Du-
noir, 53.

Une grande aflluence de parents et d'amis
étaient venus suivre le cortège où l'on a
remarqué l'absence totale de délégation
officielle. Seuls, les pompiers de la 134» so-
ciété, dont le mari de la victime était capo-
ral, ont tenu à rendre un témoignage de
bonne camaraderie.

Parmi les parents on remarquait les qua-
tre fils et les cinq filles de la victime. L'un
des fils est soldat au 42e de ligne et va être
libéré cette année.

Sur la bière, quatre couronnes dont deux
portaientles inscriptions suivantes: «A notre
mère. A notre grand'mère. »

Après l'absoute à l'église de l'Immaculée-
Conception, le corps a été conduit au cime-
tière de la Guillotière.

Concert à Neuville-sur-Saône

Dimanche dernier, une de nos meilleures
sociétés, la Société lyrique dramatique de
Lyon à donné à Neuville-sur-Saôn© un
grand concert au profit des pauvres.

A en juger par le nombre et l'enthou-
siasme des spectateurs, la recette a dû être
bonne.

Les excellents artistes ont exécuté avec
un véritable talent les difficiles morceaux
dont le programme était composé.

Si nous citions tous ceux qui ont été ap-
plaudis nous les énumérerions tous, aussi
aous bornerons-nous à parler de ceux que
le public a particulièrement fêtés, c'est-à-
dire Mm«« Gonnet, Dalbret, Rangé; MM.
Delorme, Fonlupt, Edmond Ladague, Félix,
Combrichon, Beard et Paluy, et l'excellent
pianiste accompagneur, M. Grand, qui n'est
pas seulement un exécutant de talent, mais
également un fin compositeur.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
L<a condamnation de M. Noble

Nos lecteurs se souviennent de nos petits
démêlés avec M. Noble, de Sainte-Foy. Nous
avions, à plusieurs reprises, inséré la prose
qu'ilnous adressait parhuissieret nous pen-
sions en avoir fini avec ce correspondant 6
désagréable et ennuyeux, lorsqu'il prit la
singulière idée de nous citer devant la jus-
tice de paix sous prétexte que - l'une de ses
réponses, à nous parvenue le 4 août, n'avait g
été inséré que dans le numéro du 7 août.

M. Noble a reçu hier une leçon de juris-
prudence et pour lui apprendre que nous
étions parfaitement dans nos délais en n'in-
sérant sa prose que le 7, M. le juge de paix
du Ile canton, l'a débouté de sa demande et
condamné à tous les frais.

C'est égal, pour un homme qui aspire à
être nommé lui-même juge de paix, voilà •
une mauvaise note. Comment fera-t-il pour j
appliquer la loi, quand il la connaît si peu?
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Chronique Locale :
Le Calendrier.— Mercredi 14 septembre,

258* jour de l'année. ;
Dernier quartier le 13; Nouv. lune le 21.
Soleil : lever, 5 h. 37; coucher, 6 h. 12

Singulière situation. — Le nommé D..., ]
habitant la Mulatière, travaillait depuis .
quelques jours à l'Arsenal. '

Comme tous les ouvriers, il fut embauché ]

conditionnsllement, c'est-à-dire en attendant |
qu'il se fut procuré son casier judiciaire.

Quel ne fut pas son étonnement, eh le re-
cevant, de voir qu'il avait été condamné à
3 jours de prison, à Paris, pour mendicité.

Or, à cette époque, et même depuis 1877,
il n'avait pas cessé d'habiter la Mulatière
où il travaillait alors à la verrerie BoVa-
gnet.

En attendant qu'il puisse faire disparaître ,
cette tache par nn nouveau jugement, D...
a été obligé de quitter l'Arsenal.

Horrible accident. — Un bien pénible
accident est arrivé, hier soir, à quatre heu-
res, à la fabrique de bougies de M. Chata- £

nay. (

Un journalier, le nommé Joseph Terrail, ' i
âgé de cinquante-trois ans, demeurant che-
min de Gerland, 59, est tombé accidentelle* 1
ment dans une cuve d'eau bouillante et s'est t
fait d'horribles blessures sur toutes les par-
ties du corps. Son état est très grave.

Il a été transporté à l'Hôtel-Dieu immé-
diatement. x

 i

Vols dans les églises. — Depuis quelque t
temps, certains vols de tapis, candélabres t
et autres menus objets étaient dérobés dans c
les églises.

La police vient d'arrêter l'auteur de tous 
ces vols : c'est une femme nommé Marie
Boisset, brodeuse sur ornements d'église, rue l

d'Auvergne, 15.
Elle s'emparait de divers objets qu'elle k

engageait ensuite au Mont-de-Piété, et cela t
d'autant plus facilement que sa profession
la mettait à l'abri de tout soupçon. x

Elle a été écrouée à St-Joseph, en atten-
dant de comparaître devant le tribunal cor- *
rectionnel. s

Tombé dans un puits. — Un ouvrier ter-
rassier est tombé, hier soir, à six heures,
dans un puits d'une profondeur de quatre
mètres, en consiruction et d'où il sortait.
Il s'est fait des plaies à la tête et a eu plu- I
sieurs côtes fracturées. r

C'est un nommé Vincent Vital, âgé de cin- T
quante-neuf ans, habitant Chaponost. On *
l'a emmené à l'Hôtel-Dieu dans un état dé- l
sespéré. gg] 1

Chute de six mètres. — Un malheureux (

ouvrier de Neyron (Ain), Jean Bussillet, a 1
fait, hier soir, une chute terrible. Il travail- 2
lait sur un mur, à une hauteur de 6 mètres, (
lorsqu'il fut pris tout à coup de vertige et,
perdant l'équilibre, vint s'abattre sur la
chaussée. i

Dans sa chute, il a eu plusieurs côtes

ae fracturées. La gravité de son état a néces-
sité son transport à l'Hôtel-Dieu de notre

la ville.

é" Arrestation. — On a arrêté hier un nom-

nt mé Roch Falavier, âgé de trente-cinq ans,

es tisseur, demeurant rue du Bon-Pasteur, 39.
é. Cet individu avait volé au préjudice de M.

m Magier, chef d'atelier, deux navettes et un
il. compte-fils d'une valeur de vingt francs. Les

st navettes ont été découvertes chez un nave-
tier à qui Falavier les avait vendues.

j. Collision. — Le tramway nû 2, venant de
té Perrache, s'est heurté, hier soir, à six heu-

3r res, à un camion venant en sens inverse,
!t conduit par M. Pierre Meyer, âgé de
î. 24 ans, au service de M. Jagot, négociant.

Le conducteur du camion a été renversé

8. à terre ; il ne s'est fait heureusement aucun

)Z mal. Le tramway a été quelque peu dété-
9t rioré.

!e Cadavrejdans la Saône. — On a retiré,
16 hier soir, de la Saône, en face du quai de

Vaise, le cadavre d'un nommé François
l" Yvron, âgé de 31 ans, demeurant rue Gari-
11 baldi, 152.
p" : On suppose que le malheureux sera tombé

dans le fleuve en péchant à la ligne en cet
endroit.

is Le corps a été transporté à la Morgue.
,e

.- Les noyés du Grand-Camp.—Le cadavre
de François Grenet, 21 ans, l'une des vic-

8 times de la noyade du Grand-Camp, a été
a retrouvé à Irigny et transporté hier chez ses
i parents, à Saint-Clair.
>- Le cadavre de Félix Valet n'est pas encore
'- retrouvé.
e '

Acte de probité. — Un brave employé
i- de la compagnie du gaz, M. Jacques La-
a. bruyère, demeurant place Raspail, 2, a
e trouvé, hier soir, à la Guillotière, un porte-

feuille contenant des effets de commerce et
t des billets de tombola de la Solidarité de
e Villeurbanne, au nom de M. Baron, mar-

chand de vin.
i- Ce portefeuille a été déposé dans nos bu-
i- reaux, où il est à la disposition de son pro-

priétaire.
Toutes nos félicitations à cet honnête em-

ployé.

Concert-Bal des Tourmeurs-Robinetiers.
— Dimanche prochain, à 2 heures de l'après-

g midi, aura lieu, salle de l'Horloge, la grande fête
organisée par le syndicat des tourneurs-robine-

8 tiers au bénéfice de sa caisse de retraites, avec le
a bienveillant concours de Mlles Adèle Terraillon

et Anna Roche,, de MM. Grégoire, Félix, Gilberty,
.- Paulin, Boisson, Chanét, les frères Gass-Koff,
e Albert, Parret, de nos grands concerts, et de M.

Kiehl, pianiste-accompagnateur.

c ' A 7 heures, grand bal, avec l'orchestre des
£ concerts de l'Horloge ; grande tombola : gros lot,

une magnifique garniture de cheminée, offerte
par les tourneurs-robinetiers de Paris, d'une va-

'- leur de 100 francs. Prix du billet, donnant droit
1 â toutes les parties de la fête, 50 centimes. Billet
e de tombola seul, 25 centimes.
. La commission prévient le public, que devant

l'importance et le nombre des lots, il ne sera
vendu aucun billet aux enchères.

t Quartier de Serin. — Courses de eerceaux.—
A l'occasion des courses de cerceaux de Serin à

s Saint-Eambert-l'Ile-Barbe, une grande fête est
organisée pour Je 18 septembre dans le quartier
de Serin avec le gracieux concours de la Lyre de
Gorge-de-Loup, les Trompettes de l'Eclair, la
Jeune Diane (trompes), et la Vigilante (Société
colombophile).

Le samedi 17 septembre, grande retraite aux
flambeaux.

' Le dimanche 18, grand défilé, lâcher de Pigeons,
départ du ballon lumineux « Le Serinois », eon-

3 certs et grand bal privé. Entrepôt Morel, quai de
3 Serin, 20.

Société de secours mutuels et de retraites
T de Lyon. — Nous rappelons à MM. les prési-
r 'dents et sociétaires des sociétés de secours mu-
t tuels et de retraites de Lyon que lo grand ban-

quet de la mutualité lyonnaise, donne sous les
i auspices du comité général, aura lieu le diman-
t che 2 octobre, à midi très précis, au Palais d'Eté,

cours Gambetta;' 277.
- -MM. les sénateurs et députés du Rhône y sont

" invités.
1 On peut se procurer des caries au prix de cinq

francs, café cognac compris, aux adresses sui-
; vantes :
t MM. Henry, avenue de Saxe, 176 ; Courtois,

cours de la Liberté, 67; Ginon, rue Mercière, 90;
l Létanche, rue Chaponnay, 23 ; Gharlin, rue des

Capucins, 26 ; Bischoff, boulevard de la Croix-
Rousse, 115 ; Grimonet, rue Pierre Corneille, 127,

t Simonet, cours d'Herbouville, 21.

Didot Bottin

M. A. Jarlot, représentant du Bottin, 133,
avenue de Saxe, Lyon, a l'honneur d'infor-
mer MM. les Industriels et Commerçants de
Lyon, que les souscriptions seront définiti- !
vement closes le 25 septembre. Les person-

' nés qui n'auraient pas encore remis leurs
modifications, souscriptions ou insertions à '
l'Edition 1893, sont priées de lui écrire
avant cette date. Il rappelle que la souscrip-
tion aux deux volumes donne exceptionnel-

| leaaent droit à la prime gratuite d'une carte
kilométrique des chemins de fer qui sera

I remise en même temps que l'exemplaire.
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' Dmihn Heure
PAR SERVICE SPECIAL,

LES FÊTES DE GÊNES \
Gênes, 13 septembre. j

Au chantier d'Ansaldo Sestri, le roi a as- ]

sisté au lancement du steamer Re Umberto
de 4,000 tonnes; l'opération a très bien (

;
 réussi. \

Le roi a adressé la parole aux ouvriers et i
les a questionnés sur leur métier; il a été c
très satisfait de voir combien les ouvriers de
la Ligurie aimaient l'ordre et le travail. Il
a constaté l'état florissant des établisse- 1
ments qui, grâce à une sage administration,
n'ont pas trop souffert de la crise indus- 1
trielle, et il a déclaré qu'il portait un intérêt \
tout particulier au développement des so-
ciétés coopératives des ouvriers. s

Partout le roi a été très acclamé. l
La reine a continué ses visites dans les |*

instituts de charité de la ville.
A quatre heures, les souverains vont à \

bord du Formidable; toutes les escadres i
tirent des salves.

Il règne un certain mécontentement c

parmi les correspondants de journaux quise
plaignent de n'avoir pas été autorisés à as- '
sister à la fête donnée à bord du Formidable, t

A bord du « Formidable » c
Gênes, 13 septembre.

La fête donnée à bord de notre escadre
promet d'êtr» des plus brillantes. Les cui-
rassés le Formidable etle Courbet réunis
par une élégante passerelle sont pavoises
aux couleurs de toutes les nations ; par- |
tout des fleurs marient leurs couleurs à ,
celles des trophées de drapeaux. A i
l'avant du Formidable se dresse un \
autre trophée de fleurs et des armes
de la Savoie, surmonté d'un M tout «
en roses, initiale de la reine Margue-
rite, i

Les invités sont reçus par les officiers ;

s- de l'escadre en grand uniforme et portant
re les décorations italiennes.

Parmi les invités, on remarque les
i- présidents du Sénat et de la Chambre, de
5> nombreux sénateurs et députés; l'am-
t- bassadeur d'Espagne, tous les consuls
n et tous les officiers des escadres étran-
»s gères, d'Allemagne, d'Espagne et d'An-

'* gleterre.
L'arrivée des souverains est saluée

e par l'hymne royal, et par les hourrahs
1- réglementaires de l'équipage. L'amiral
'• Rieunier a offert son bras à la reine; le
6 roi, les princes, les ministres sont en
é grand uniforme. La princesse de Monaco
a et Mme Charpentier, femme du consul
" général de France ont offert un bouquet

de fleurs à la reine. Le quadrille royal
< a été ensuite formé.
I Gênes, 13 septembre.

Après le bal, les souverains ont visité
le navire, la reine s'est enquise de nom-

l breux détails. Quand la visite du cui-
rassé a été terminée, le roi et la reine et
leur suite ont pris part à un lunch somp-
tueux.

\* { A 6 heures 10, les souverains ont
l quitté le Formidable. Les mêmes hon-
i neurs leur ont été rendus qu'à l'arrivée.

Le roi, en quittant l'amiral lui a dit
5 qu'il garderait le meilleur souvenir de

cette fête.
5 Le roi était de retour au palais à 6 heu-
; res 30.
_ Gênes, 13 septembre.
t Un banquet a été donné à la cour, il
i comprenait 80 couverts. Y assistaient les
• autorités civiles et militaires, les mem-

bres du comité de l'exposition.
La musique des pompiers s'est fait

entendre pendant le banquet.
; A 11 heures 15, le bal s'est ouvert au
Palavicini; il est plein d'entrain.

LE CONGRÈS DE SAINT-OUEN

Saint-Ouen, 13 septembre.

> Le congrès des municipalités socialis-
1 tes a émis des vœux en faveur de la sup-
; ; pression des prestations, de la restitution
', des parts affouagères, de la création des

Bourses de Travail dans chaque ville ou-
1
 vrière.
j Le congrès a engagé les conseillers
 municipaux à refuser dénommer des dé-
| , légués sénatoriaux.

t UNE BAGARRE A BRUXELLES

Bruxelles, 13 septembre.

Une bagarre provoquée par les événe-
 ments de Lens a eu lieu près de Bruxelles
\ 'entre les terrassiers belges et les terras-
'. siers français.
! Ces derniers ont été maltraités : un
1 d'eux a eu le front fendu.

Les meubles du cabaret où cette bagarre
a eu lieu ont été brisés.

La police a ouvert une enquête.

I DISPARITION MYSTÉRIEUSE

Buda-Pesth, 13 septembre.

Un négociant parisien, M. Lèondupiij,
chef de la maison Bupuy frères, du bou-
levard Magenta, a quitté son hôtel le 9
septembre pour aller dans un café-chan-
tant et n'a pas reparu depuis à son hôtel
où il a laissé ses bagages.

La police le fait rechercher, supposant
que M. Dupuy a été victime d'un crime.

Fil DES DÉPÊCHES DE TOIT

eOMUNOTIONS DIVERSES
Comité central de la jeunesse socialiste

révolutionnaire de Lyon et de la banlieue.
— Tous les adhérents sont convoqués d'urgeri'-e
pour le jeudi 15 courant, salle Marcellin, 105,
avenue de Saxe, à 8 heures très précises du soir.
Ordre du jour : Communication importante du
comité central de Paris pour l'amnistie géné-
rale.

Société d'encouragement aux écoles laïques
d'Oullins. — Numéros gagnants restant à reti-
rer de la tombola :

146 269 360 464 496 503
583 594 597 751 752 767
778 820 821 950 1.012 1.402

1.569 1.671 1.764 1.862 1.994 1.995
2.106 2.182 2.253 2.315 2.345 2.376
2.382 2.396 2.398 2.418 2.605 2.610
2.674 2.695 2.702 2.750 2.751 2.753
3.760 2. 775 2.782 2.787 2.810 2.812
2.819 2.822 2.825 2.827 2.840 2.856
2.863 2.897 2.926 ,1.933 2.978 2.989
3.111 3.121 3.332 3.323 3.324 3.391
3.432 3.459 3.289 3.633 3.638 3.652
3.686 3.690 3.794 3.875 3.959 3.970
3.982 3.987 3.289 3.732

163° Société de secours mutuels. — Les
sociétaires qui auraient l'intention d'assister au
grand banquet de la Mutualité lyonnaise qui
aura lieu le 2 octobre prochain, au Palais-d'Été,
sont priés de venir souscrire au siège, Grande
Eue de Ix Guillotière, 113. Coût : 5 fr.

110° société de secours mutuels. — La
commission d'organisation a l'honneur de préve-
nir les sociétaires que tous les billets de tombola
non placés devront être rendus au trésorier de
la commission le jeudi ou le samedi au plus tard,
café Brottet, rue Tupin.

Passé ce délai, les billets seront considérés
comme acquis aux détenteurs.

Les inscriptions pour le banquet seront closes
le 16 courant.

128» Société de secours mutuels.— Concert-
bal de nuit le samedi 1« octobre 1892, à 8 heures
du soir, salle de la Boule d'Or, avenue des Ponts,
34, au bénéfice de la caisse de retraite.

On peut se procurer des billets au siège de la
société, café Prach, rue de la Madeleine. 18, au
prix de 0 fr. 50, donnant droit à un billet de
tombola et servant d'entrée au concert-bal.

Vigilante fraternelle.—Aujourd'hui mercredi
réunion des membres du conseil d'administra-
tion, à 8 heures 1/2, comptoir Gonin, rue de
Trion.

Fixation de l'assemblée générale. — Bèglement
de la tombola.

Fanfare du Ier arrondissement. — Ce soir
mercredi, à heures précises, réunion du conseil
d'administration à la mairie de la place Sa-
thonay.

Demain soir jeudi, répétition générale en vue
de la fête de bienfaisance donnée dimanche pro-
chain aux Folies-Bergère.

 -*e<»

TRIBUNE OUYRIÈBB

Syndicat des ouvriers apprôteurs. — Le
syndicat des ouvriers apprêteurs de Lyon et de la
banlieue, invite tous les adhérents à assister à la
réunion donnée par la Fédération qui aura lieu
aujourd'hui 14 courant, à 8 heures du soir, à la
brasserie, cours Morand, 48, en face la Bourse
du Travail.

Ordre du jour : 1» Nomination des candidats
délégués pour le congrès de Marseille. — 2» Au-
dition des candidats.

Fédération nationale des syndicats.—Tous
les ouvriers appartenant à un syndicat adhérent
à la fédération sont invités à assister à la réunion

t aui aura lieu le mercredi 14 septembre, à 8 heuref
du soir (cours Morand, 48), brasserie en face ao
la Boursffi du travail, entrée par l'allée.

Ordre du jour : audition et nomination des dé-
1 légués au congrès de Marseille,
i Nota. — On ne sera reçu que sur la presenta-
. tion de son livret de syndique ou sur le vu d'une

lettre d'invitation signée du secrétaire et portant le
' timbré du syndicat.

Chambre syndicale des ouvriers impri-
meurs lithographes. — Assemblée générale ex-
traordinaire ce soir, à 8 heures, à la brasserie,
cours Morand, 48, en face de la Bourse du travail,
entrée par l'allée. , 

Ordre du jour : Nomination des délégués au
congrès de Marseille.

Bien se munir de sa lettre de convocation qui
servira pour l'entrée.

SPECTACLES B'IUJÛUBD'HU)
Grand-Théâtre de Lyon. — Lundi 19 sep-,

tembre, une seule grande représentation extraor-
dinaire, avec le concours de M. Mounet-Sully, de
la Comédie-Française.

Œdipe-Roi, tragédie en 5 actes, de Jules La-
croix (d'après Sophocle), musique de scène d'Ed.
Membrée.

M. Mounet-Sully jouera le rôle d'Œdipe-Roi,
qu'il a créé à la Comédie-Française.

Le bureau de location est ouvert de 10 h. du -
matin à 5 h. du soir.

Œdipe, M. Mounet-Sully. — Créon, M. Char-
pentier. — Tirésias, M. Chatelin. — Le coryphée,
M. Rhodé. — Le prêtre da Jupiter, M. Mendès.
— Un ancien esclave de Laïus, M. Herbert. —
Un messager de Corinthe, M. Gardel.

Jocaste, Mmes Gallet. — Jeune fille thébaine,
Laure-Fleur.— Jeune fille thébaine, Aline Guyon.
— Les deux filles d'Œdipe, les petites Lamarre;

Mise en scène et costumes delà Comédie-Fran- ,
çaise.

On commencera par Le camp des Bourgeoises,
comédie en un acte, de M. Dumanoïr.

Marie Kolb jouera le rôle d'Adrienne.
Lajonchère. MM. Gardel. — Cristian, Herbert.

— Adrienne, Mmes Marie Kolb. — Fernande, ;
Aline Guyon.

Mardi 20, Ruy-Blas, drame en 5 actes, de Vic-
tor Hugo.

Prix des places • loges et fauteuils d'orchestre,
12 francs, en location, 13 francs; fauteuils, da
balcon, 10 francs, en location, 11 francs ; pre-
mière galerie, 7 francs, en location, 8 francs; se-
conde galerie et parterre, 3 francs 50, en location,
4 francs ; troisième galerie, 1 franc 50, en loca-
tion, 1 franc 75; quatrième galerie, 0 franc 75,
en location, 1 franc.

Théâtre des Célestins.— Aujourd'hui mer-
credi, 14 septembre, ouverture de la saison théâ-
trale: Ruy-Blas, drame en cinq actes,, de Victor-
Hugo, i

Le spectacle commencera par l'Autographe, '
pièce en un acte.

Le bureau de location est ouvert tous les jours
de 10 heures du matin jusqu'à l'outerture des
bureaux.

Concerts Artistiques, café Daumalle, place
de» Célestins.

Première partie. — Polka, Avalle.— Mazurka,
Lamberti. — Valse, Waldtenfel. — Menuet d'Or-
phée, Gluck. — Poète et Paysan, Suppé. — Ca-
deau de noces, Bellini. — Douce rêverie, Tschai-
housky.

Deuxième partie. — Jeanne de Guzman, Verdi,
— Le Ruisseau, Bolzoni. — Au Moulin, >Gillet.—
Cavalerie légère,' Suppé. — Espérance, Arh'aud.
— Galop.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Aujourd'hui, début : un trio d'athlètes, les
hercules moderiijes, le trio Rasso; qni vient M
remporter, pendant six mois, un succès ininter-
rompu sur les scènes françaises et anglaises.
L'un des Rasso portera 12 personnes.

Ce soir aussi; début d'un. numéro de premier
ordre, miss Lylia et Star dans l'Echelle d'aV'
gent.

Scala.— Tous'les soirs, spectacle varié.
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Elle n'aimerait plus.
Aussi plaignait-elle sir Williams et se

trouvait-elle plus malheureuse encore de ce
que lui-même pouvait endurer.

Cependant elle ne le repoussait point;
elle trouvait même un charme infini à le
voir assis près d'elle, à entendre sa voix
triste et légèrement nuancée d'accent an-
glais.

Peut-être même obéissait-elle en cela à
une pensée secrète.

Hermine avait observé que sa mère avait
pris sir Williams en amitié, qu'elle se mon-
trât presque impatiente de le voir arriver
chaque jour et elle avait compris quel sen-
timent faisait naître cette affection.

Elle avait deviné que sa mère aurait voulu
la'guérir de son fatal amour par un autre,
la voir aimer le baronnet et oublier Fer-
nand, qu'elle avait rêvé son bonheur et pla-
çait ce rêve d'avenir sur la tête de sir Wil-
liams.

Et la jeune fille se complaisait dans ces
illusions et ces espoirs de sa mère, et elle
eût voulu lui laisser croire qu'elle aimait
déjà ou qu'elle aimerait bientôt le jeune An-

glais. C'était pour cela qu'elle ne récondui-
sait point par un de ces mots, une de ces
confidences qui éloignent à jamais un hom-
me et arrêtent sur ses lèvres l'aveu prêt à
s'en échapper ; pour cela encore qu'elle avait
plusieurs fois déjà accepté son bras pour
une promenade dans les alentours, tandis
que M. de Beaupréau et sa mère cheminaient
derrière eux, à quelques pas de distance.

Pourtant le baronnet n'avait point encore
ouvert son cœur, il n'avait point encore pro-
noncé un seul mot d'amour; mais ses re-
gards, mais l'accent ému et troublé de sa
voix, son trouble quand il abordait Hermine,
sa pâleur subite si elle levait les yeux sur
lui, n'étaient-ils pas de muets témoignages
plus éloquents que l'aveu le plus formel ?

Hermine se croyait aimée.
Or, il y a toujours chez la femme la plus

pure de toute pensée d'égoïsme comme une
satisfaction secrète d'inspirer un amour
malheureux et qu'on ne récompensera ja-
mais.

Hermine savait bien qu'elle ne répondrait
jamais à l'amour de sir Williams, mais elle
était jusqu'à un certain point fière de l'avoir
inspiré.

Sir Williams arrivait tous les soirs, vers
sept ou huit heures, et ne s'en allait qu'à
onze ; et chaque fois qu'il partait, il sem-
blait à Hermine qu'il avait voulu lui avouer
son amour, et ne l'avait osé.

Un soir, cependant, le baronnet fut plus
hardi.

— Mademoiselle, dit-il à Hermine d'une
voix qui lui parut trembler d'émotion, vou-
driez-vous m'accorder un moment d'entre-
tien?

Hermine et sir Williams se trouvaient
alors dans le grand salon des Genêts. M. de
Beaupréau, sa femme et la baronne de Ker-
madec jouaient ou whist. Sir Williams en-
traîna Hermine dans le parc.

— Il faut que je vous parle, dit-il.
— Parlez, monsieur, répondit Hermine,

qui éprouva une subite émotion.

— Je vais partir, mademoiselle.
— Partir I dit-elle, et pourquoi ?
— Je retourne en Irlande, continua le ba-

ronnet, et je quitte à jamais la Bretagne; je
vais porter ailleurs le fardeau dema destinée.

La voix de sir Williams tremblait dans
sa gorge, et mademoiselle de Beaupréau le
crut sous le poids d'une immense douleur.

— Oui, dit-il tout bas, j'étais venu cher-
cher ici un peu d'oubli pour mon cœur, et
j'en vais repartir plus navré, plus désolé
que jamais.

Hermine devinait, Hermine savait bien
ce que sir Williams voulait dire par ces
mystérieuses paroles ; aussi garda-t-elle le
silence.

— Mademoiselle, reprit le baronnet, je ne
veux point vous dire un adieu, probable-
ment éternel, sans vous raconter une page
de ma triste vie.

Hermine tressaillit et comprit que le mo-
ment approchait où un aveu glisserait sur
les lèvres de sir Williams ; elle éprouva une
émotion pénible et anxieuse, et elle regretta
de l'avoir autorisé à parler.

— Orphelin dès mon berceau, poursuivit
sir Williams, élevé par des mains salariées
et étrangères, j'ai vécu longtemps isolé de
toute affection, et comme l'homme résigné à
son sort, je promenais mon isolement et
mon ennui à travers le monde, sans jamais
souhaiter un ami.

« Les hommes que j'avais rencontrés me
semblaient méchants, et je n'avais jamais
levé les yeux sur une femme : je n'avais ja-
mais...

« Un jour, jour fatal ! une jeune fille se
trouva sur mon chemin. Elle était belle, elle
était pure comme un lys ; elle avait ce sou-
rire rêveur, un peu triste, qui décèle les
âmes d'élite, ce front pensif des natures éle-
vées et intelligentes.

« Je la vis quelques minutes à peine, et
une réaction se fit en moi, instantanée et
terrible comme toutes les révolutions de
l'âme et du cœur.

« Moi, l'homme fatigué de la vie avant
d'avoir vécu, résigné à courir éternellement
à travers le monde sans me fixer jamais, je
me pris tout à coup à souhaiter, à désirer
ardemment une vie heureuse et calme, une
affection, une famille ; il me sembla qu'ai-
mer cette jeune fille, avoir le droit de passer
ma vie à ses genoux, interrogeant ses yeux
du regard pour y lire ses plus secrets désirs
et les réaliser avec l'empressement d'un es-
clave, serait le paradis sur la terre. »

Sir Williams s'arrêta ému, et il sembla à
Hermine qu'il comprimait à grand'peine un
sanglot.

— Alors, reprit-il, j'eus la folie de conce-
voir une espérance... J'étais jeune, libre, ri-
che, je portais un noble nom, pur de toute
souillure dans le présent et le passé, je crus
que je pourrais être aimé...

« Amère erreur ! cette jeune fille que j'a-
vais aimée tout à coup et à qui ma vie ap-
partenait désormais, elle aimait elle-même...
elle aimait ailleurs...

Hermine éprouva comme un frissonne-
ment qui parcourut tout son corps. Elle
songea à Fernand.

— Alors encore, mademoiselle, acheva le
baronnet, j'ai compris que ma destinée était
à jamais marquée d'un sceau fatal, et je me
suis résigné à continuer cette existence er-
rante et vagabonde sans souvenir de la veille,
sans espoir du lendemain...

Le baronnet s'arrêta, et il sembla à Her-
mine qu'il ne pouvait plus dominer son
émotion.

Cependant il reprit :
— Depuis huit jours, mon cœur brisé

avait cru retrouver un peu de calme, mon
esprit s'était égaré dans les régions du rêve,
et les jours et les heures passaient pour
moi sans que je m'en aperçusse et osasse
songer aux jours et aux heures à venir...
Hélas ! le réveil est venu...

« J'ai compris que, si je demeurais ici
plus longtemps, je laisserais peut-être au
fond de votre vie ce trouble que fait naître,
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dans les cœurs généreux et bons, les infor-
tunes des autres, je me suis résolu à partir...

— Monsieur, balbutia Hermine, non
moins émue que ne 'e paraissait sir Wil-
liams.

— J'ai voulu vous dire adieu, mademoi-
selle, un adieu éternel, et vous supplier de
me garder un souvenir... A vos heures de
joie et de bonheur, quand celui que vous
aimez...

Sir Williams s'arrêta à ce mot et regarda
Hermine.

La jeune fille était devenue pâle comme
une statue de marbre, elle secoua la tête et
murmura :

— Je n'aime personne...
Le baronnet tressaillit et crut qu'en effet,

elle était guérie de son amour pour Fer-
nand.

— Ou, du moins, reprit-elle, si j'aime,
j'aime un mort. Avec un tel amour, il n'y a
ni espoir, ni bonheur, ni joie.

— Un mort !... murmura sir Williams, qui
eut l'air de ne pas comprendre.

— Ou c'est tout comme, répondit Her-
mine. Il est mort pour moi...

Et puis, comme elle voyait sir Williams
le front courbé, l'œil morne, daDs l'attitude
d'un homme plus désespéré de sa douleur à
elle que de sa propre douleur, elle lui tendit
la main.

— Vous le voyez, dit-elle, je ne suis pas
plus heureuse que vous...

— Eh bien, dit-il tout bas, ne pourrions-
nous associer nos douleurs et en faire une
joie ? et si je vous demandais à genoux de
consacrer ma vie à vous faire oublier un mi-
sérable... — pardonnez-moi ce mot, votre
père m'a tout dit... — si je vous jurais qu'il
n'y aurait pas une minute, une action, une
pensée de mon existence tout entière qui ne
vous fussent dévouées... si, prosterné devant
vous comme devant un ange...

Elle lui tendit encore la main :
— Non, dit-elle en secouant la tête, non,

sir Williams ; vous êtes un noble cœur, et
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vous méritez mieux en ce moment crue
ser votre vie auprès d'une pauvre ferW5"
brisée et vivant d'un souvenir... Adieu ^
tez... oubliez moi... je ferai des vœux ai a"
dents pour votre bonheur, que Dieu m'exa
cera... qu'une autre jeune fille, une aiit*~
dont le cœur sera libre et battra nZ!
vous... y ur

— Adieu, dit sir Williams.
Il se leva pâle, morne, semblable à n„

statue du désespoir ; mais du désespoir
lennel et digne qui ne se trahit point il0"
des sanglots... P»!

Il fit quelques pas, revint à elle, lui ha;s„
la main. rtlsa

— Adieu... adieu ! dit-il.
Et il s'approcha de la table de mhu*

ou la pauvre Thérèse était assise d'il
son oreille et son cœur de mère avaient tn, *
entendu. l0ut

— Adieu, madame, lui dit-il à mi-voiv
je reviendrai demain prendre congé dévoue

Et il sortit après avoir baisé la main A'
la vieille baronne et reconduit oar M A
Beaupréau.

 y m
' de

— Eh bien ? dit le chef de bureau aï,
moment où ils mettaient le pied dans i
cour. la-

— Je crois que vous serez mon beau-nèm
répondit sir Williams. * »

Le baronnet s'était tout à coup trans.

Ce n'était plus le jeune homme pâle,tris«„
désespéré, b'en allant la mort au cœur

C'était un homme froid, railleur, souriant-
Don Juan riant de la comédie qu'il venait
de jouer, et se moquant de la crédulitA il
sa victime. . . u*

Ce n'était plus le baronnet sir Williamc,
l'enfant mélancolique et rêveur de la verte
Erm, la terre des martyrs résignés, la patria
de ceux a qui leurs pères ont dès longtemirc
appris à souffrir. v

(A suivre)
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HUILES DE COLZA

Courant 64 ..
Octobre 54 25
Nov. Décembre . 54 50
4 premiers. 55 75

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Ceurant. 45 75
Octobre 45 75
Nov. Décembre . 45 75
4 premiers 46 . .

Tendance.

SPIRITUEUX 90*l'ù.

Courant 46 75
Octobre 45 .
Nov. Décembre. 44 75
4 premiers 44 50

•Tendance calme.

SUCRES Blancs n« 3

Courant 38 50
Oetobro 38 25
4 d'Octobre 38 25
4 premiers 88 80

Tendance ferme.

SUCRES Roux 88»
Dispon. de 37 .. à 37 25

Tendance calme:

SUCRES Raffinés
Dispo.de 104 50 à 105 50

FARINES 12 marques

Courant 51 10
Octobre.......... 50 75
4 de Novembre . 50 75
4 premiers £0 90

Tendance ferme.

BLÉS (100 kil.)
Courant 21 60
Octobre 21 80
4 de Novembre. 52 60
4 premiers 22 90

Tendance soutenue.

AVOINES (100 kil.)

Courant 16 25
Octobre ........ 16 60
4 de Novembre. 17 10
4 premiers 17 60

Tendance calme.

Marque Corbeil. 54 -

iCSUDITIOI GES SOIES DE LïOi
Du 13 Septembre 1892

42 Organs. 16 » « 5 2 2 2 2 4 10 » 3696
32 Trames. 1 » » 3 » » i> 13 4 12 2 2400
89 Grèges. 15 » 2 12 19 15 2 10 12 8 3 6942
2 Diverses ».»».»»»»'».» V"j» »
3 Bobines »»»»s»3»jss t
2 Lain» ..»»»»»»»»»»» s

170 3Ï » 2120 21 17 4 25 20 30 5 13038

BALLOTS PESES
2 Organs. 2 » » » » » »i » » „ » 435
3 Tramas. »»>>»»»» » 1 1 2 228

64 Grèges. 1 » » 1 » » 2 24 26 8 3 3250
» Diverses »»»»»»»!»»»» »

7<> 3 » » 1 » »2| U 26 9 5 36C3

Ballots conditionnés èepuis le 1" iu mois. 2080
Ballots pesés depuis lel" du mois 1289

HâliOHÉ m Là VILLËTTi
du 13 Septembre 1892

Veaux. — Amenés, 682; vendus, 3.2; poids
moyen, 80 : 1» qualité, 156 ; 2« qualité, 136 :
8« qualité, 126. — Prix extrêmes, de 80 à 164

Vente mauvaise.

MARCHÉ AUX BE8TIAUX
Â LTOK-VAISK. ;— 13 Septembre 1892

Boeufs. — Amenés, 1228; vendus, 615 ; renvoi
553;x~,,Pnx Payés : de 120 à 145 fr. les 100 kilos,
droits d octroi non compris.

ci Veaux. - Amenés 616, tous vendus de 70 i
SO francs les 90 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

CONDITION DES SOUS D'AMES
du 12 Septembre 1892

Organsins : » ; Poids : ». — Trames : »
Poids : ». — 4 Grèges : 395, — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 65.
Total du 1" au 12 : 5967 kilos.

£8il! MualiL PU. LfPH

Premier arrondissement. — Guillaume Las-
combe, monteur, 50 ans, rue Bouteille, 22, f. 4 b,
— Claude Berlioz, tisseur, 66 ans, rue Tolozan. 7.
f. 2 h. — François Bivoire, 26 jours, rue des Ta-
bles-Claudiennes, 49, f. 8 b.

Deuxième arrondissement.— Joseph Laber-
gerge, boulanger, 19 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h. —
Claude Mortier, décorateur, 61 ans, rue Mer-
cière, 92, f. 2 h. — François Fouyon, plombier,
56 ans, rue Delandine, 6, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Guillod
née Veyre, sans profession, rue Villeroi, 20, f. 4 h.
— Antoine Bétemps, 7 mois, rue Colombier, 9.
f. 2 h.

Quatrième arrondissement.— Epouse Sallette,
née Mollet, s, p., 78 ans, Hôpital, f.7h.-Epouse
CHyraud, née Cévoz, dévideuse, 28 ans, Hôpital,
î. 0 h..

Cinquième arrondissement. — Eugénie Ro-
bert, 80 ans, rue Tramassac, 26, f 8 h.— Jeanne
Bnot, journalière, 20 ans, rue Loiselière, 6, f.
2 h.— François Escoffier, 22 jours, rue Saint-
Pierre-le-Vieux, 11, f. 4 b. — Jean Petitot, 5 ans,
montée Saint-Laurent, 4, f. 3 b.

Sixième arrondissement. — Narcisse Bédé
cartonnier, 63 ane, rue Vendôme, 87, f. 2 h.
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